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lciL~.uss~ 1 
pièces détachées automobile - Gcmevilliers - banlieue de Paris. . 
.: .. vc rrt les va cance s, en dehors de participati0ns na ss+ve s aux journées r-even-. 

dicatives synm.œ.les, il ne s'était rien pa s sé, Mais depuis quinze jours, à partir 
de la dernière paie, l'"agitation gagne dans les ateliers pour une rallonge de 
salaire. L0 1..C: cont entem.en t est général. 

~· ... u retour des vacances, i"l y a eu une légère augmentation de taux de .prd me 
( de 4 à 6%) unilatéralement, sens discussions··ni revendi~3tions. Les.salaires 
d'embauche vont de 3,50 de l'heure (nanceuvre ), de 4 à 4.80 (o.s. ), de 6 à 7.20 
(')rofessionnel); à o~s taux s'ajoutent la prime de 6'1., du sala.ire·et les majorations 
pour heures supp lérœn taire s, PrGti ouement , en 66, 10 s salaires n I ont augmenté que 
de 3%. , 

Les r:ouvements d'atelier sont sans rapport avec l'agitation syndl c al.e r les 
ouvriers débraient spontanément, et ne sont pe sdé ed dés à s' aiTêter -Là, Chez los 
mensuels une cer bai ne agitation a entrainé des ajustements individuels ( notamn.en.t 
dans un bureau de dessin-outillage- 60 employés) i_ndépendemment des p-ro.messes de 
rallon.ge traditionnelle de fin d'année. 

Les débrayages syndicaux, même s'ils sont largement suivis ( ce peut .être 
le cas le 23 novembre) ne donnent rien; par rontre les mouvements d'atelier ou 
d'équipe donnent' souvent des résultats concr-e bs , Il est évident que ces nouverœ nt s 
spontanés restent sous le corrt r-ô Ie · de s ouvriers, et sont beau coup plus significatifs 
et efficaces que les processions tràditionnellGs à la Bourse du Travail. 

La dl.rection J.a.isse f-aire sans- bouger mut ce gµi ne gêne pas la production. 
Le clirœ.t modeste mais réel de démission, accentué au retour des vacances, ne la 
gêne pas: rien n'est· fait pour retenir les partants et ce la no l'incite pas à aug­ 
rœn ter pour prévenir· d'autres dépa r-ts ( est-ce la crainte d'un ehômage j }. Lès pro­ 
cessions sy ndi c a.las , avec débrayage en fin de journée désacorcént la combattivité 
,spontanée des ateliers. ; .. u oontraire, les débrayages renouvelés créent le bordel 
dans les équipes et gênent l'exécution des co rrman de s (pour la Russie en œ morœ rrt ), 
Les ouvriers ont une position cri taque sur les mots d I ordre syndicaux; le climat 
est très différent de celui du premier s e rœ stre. 

[n~~·E_mE __ /I_b __ J . 
a eur - Paris. 

Les :i;atrons imprimetn:'s sont assez agressifs en ce morœ nt i sitmtion de .crise 
dans le livre (nouvelles techniques). Dans la boîte, discussion sur- le nombre de 
délégués • .::..ctuellement, un seul, le brave type qui "s'y est mis", mis cofn oé entre 
le .pa tœon et les ouvriers, engueulé part ms, et assez découragé. Légalement, ave o 
35 ouvriers, on "a dro l t " à 2 dé1égués. H quoi ça prut servir si déjà un seul ne 
p art rien faire .• \. s'engueuler un peu plus. Discussion en assemblée là-dessus et sur 
la date des élections .• Sans résultat. Cette pratique des ass.emblées régulières 
- une bonne chos e-cn+a été acquise que péniblement. IVIais tout se· trmve·faussé par 
la participation du directeur-adjoint (technique), ex-typo, bras droit du patron, 
affilié CGT, qui participe aux réunions conme "syndiqµé" et que l'on retrouve IO 
minutes après œ nme patron. Inutile de dire le climat· de telles assemblées. 

Extrait du· "rEonde" I6/rr/66: 
( En mute fraternité. • . unis pour la mêms cause) 
"La Fédération Françai.se des Travailleurs du LiVJ;"e (CGT) vient de fêter so n 

quatre vingt cinquième anniversaire. Plus de sept cents personnes ont a sat s té à 
la. réception offerte à œtte occasion. Parmi les ·orga.n:iJ3ations étai art not arme nt 
représentés le bureau ronfédéral de la CGT ( dont Frachon) 'les fédérations d'industrie, 
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I la Fédération des rrattres imprimeurs (I) le syndicat de 113.preisse parisienne et le, 
syndicat national de la presse régi anale... " · 

(I) pour les,_n6nd.nitfEfo; là1Fédération_à.ès··mattres in:g;>ri1œurs est le syndicat 
patronal. · · · ·· · 

I E.D.F._/ J 

centre techniq\ia- Pax;,s •. 
:·: / ... è:t;ion.'p.our le re.cl.a·ss.e~nt .de la fonction IiE.is' œ la se perd, dans. les 

acta ona sY+l(;iicalas •. Bagarres autour des él.ect:i.ons·~. la' Càisse d'aide Sociale dam 
le's services ·cent.rauz ( lo .. ~0:cr_~taire est · parti avec ia -caisse)'. 

l.IACHtNE-OQ_'f.IL _}. ) .. : . . .. . . . · . . • · .. , ·. . ' . . 
· embra~ge11 __ J??U.;r. rœ. chi.ne s-ouüd.Ls-; banlieue de ·Paris~ ·. , , , 

Le s investissements d o i vent ralentir car les ve rmn décro ts eèrrb, Les delegues 
1?6 sont pointé.s .~oùr-11 augnan t ata on _rituelle de fin d1·ai'mée~ Ref~ •.. 

· 1BURE! .. U DE DESSIN .1 I ·· · · · .· - 
. . . PrÔiœsse d l-augrrentation 
mécontents ~et ·_peuvent l~,fai.re 

i : 

retient-. '.. . 
Il Il Il Il I tt Ill Il Il Il i I Il 11 Il Il Il Il Il tl 11 tl II Il Il Il 1111 Il Il 11 111111 Il li.li 11 1111 11-11. • . . 

Il "(~UE / L . 
" !'!êL'?s>Rz,,~ s:Yl)il i ca)IX ala 12: " : Pâris -si ~ee soc ;.,i 
" · mrale oo ciàle- . 11 
11 Le :s:.1ndicat-.QGT des co rr ecteur.a. 11 Oal.me plat: c'est l'attente des gratifi- 
".oonma les autres syndicats du.Livre "cations de fin-à.•annéè attribuées 1)8.r les 
11est un bure au ci~ J>lacem3nt (-mo.nopole . Il. chefs de œrvice à la tête du client. 
11de 11 a:nbru cbe ), · · · " IO. 000 à 30~ 000 A.F. nve c mininrum de 5 à 
" ;u y a toujours plus de postu- 11· IO~ 000 selon la catégorie, Personne ne can- 
"lants que_d_e_plaçes, autrement dit II promet sa chance. D'après un. délégué syn- 
"des c:b6:rœur:s.'."qui,· inscrits au synli- 11 die al La structure des· salaires se transforme. 
"cat· doivent :rester à la "disposition" 11 Au lieu du saiaire pro gre èsant ' 1entérœnt 

.··11du syndf'èat si jarnai:;i on avai.t''besoin II avec l'ancienneté ( 'primes d1ar1cienneté~ 
"d'eux" • Cert.ains ont préféré partir " rallonges annue ï.Ie s indi viduell'es, changement 
"œt été qu 'att.endre . un Problématiql,le , " de.catégories) le salaire devient de plus 
"boulot. Et le syndicat a attendu .-Ré- " en plus séiectif et contr6lé. · 
"flexion d'un bonze syndical:" c'est 11 --·· 

"quand mb un pru fart des chômeurs 11 ~UX PUHLIQê..} 1 
"qui prennent des vacances" •• Q.ue faut-"----·- Sein8=-et-Nnrne- --- ,.,. 
"il ajouter? 11 

,1-11111111,.-111111 ,111 '""""""' """ """ "!.•.1111 """ 11_111111111111 "" R~vendi cation symic ale pour les · ouvriers 
d'une augmentation horaire uniforme qui 

ê:q_uiw.ut à IOO NF P.ar nnis non }4érarchisée. Réponse de la Diréction:· pas question, 
l'augmentation ·générale de fin di année se ·fera en pour-centags , 

l JEUrv~j- r . . . 
S'i;-Dc;;nis - .ronstruction électro-mécaniqu.e. 
Rectificatif ICQ_,N°. 54, novembre. 66, .].-I-: l "aùgmen tat ton deria ndée -est_ 

· ·ae 8000 AF_ pour- ies· rœn sue l s , et non de IOOO. Ln situation· est semblable à celle 
décri te· chez Chausson, Mais on peut se demander 'st les débrayages ne. sont pas 
organisés en sous rmin -poùr déboucher sur la journée du' 23 novembre. Hostilité 
des cadres à la revendication unf for-rœ, 

D.:.ns les équipes pdur-tan t-, les débrayages se font sur dès rEivendicat~ns 
d'' équipe ( 2% d I augmen tatio n., manoeu VI'e s ·payés· au· boni maxlrnum au lieu de boni_ moyen). 

· Aff'icpe du,·P.C (St Denis) à le; -por-te de l"usine pour aller "manifester sa 
:·volonté de paix" én cornmémorimt. 11 armistice. de 18. La œll ule de l'usine travaille 

( deuxi èrœ fois '3% dans 11 année). : Ceux qui sont 
démissionnent: comme chez· Chà·usson, personne ne les 



aveo la mairie c:-)rmm.miste. 

[ENERŒŒ A'.IDMIQ.UE ~ . 
· Sa~ banlieue de Paris. 

Beaucoup de bruit autour d'une information de la di.rection demandant le 
classerœnt des "Agents" (non diff~r~!lciés) de 11Energie .A.tomicpe en trois catégories: 
A (15% exceptionnels) B (65~: moyeris") C (20%,, médiocres). C'était une réponse à 
une demmde des syndicats réclarœ.nt un clas_serœnt des Ae;ents pour éviter le favori­ 
tisme; rœ.is maintenant, ils pro testent à cause des pour-cerrtage sr , , 

jP.~~T. / ·1 
·· .Fhris- Centre de tri. . 

Avalan. che de tracts - CGT et CFDT pour la pr éparation de la grève du 23.. 
La CFDT reIIB t la pre pagande d I adhésion à cause de la caisse de grève ( une arrœ 
splendide pour mettre toutes les grève s sous cont rô Le syndical et briser les grèves 
sau ï.0.ges car il y aura les grèves reconnues et indemnisées par le syndicat et les 
grèves pa s r ec onnues et pas payé es ), Il y a un mois à peine, la CGT pr-opo sai t 
"une campagne en direction des députés" et même après des "sénateurs" à 110 ccasion 
du 11-ote cl1. budget (pétitions, délégations auprès des parlementaires). Aujourd'hui 
cbangsrœn t de déoor. · 

Mais .Le préavis de- grève expire· en tout cas le 30 no vembr e car après, c'est 
la période où la greve coûte plus cher: on perd les -4 jours dits de "bon .soldat". 

1111u111111111111111111:111u111111111111:111111111111111n1111111111111111111111FO ciui a des assises plus anciennes et plus 
11 11 sûres du côté dirigeants traite tout cela de 
11 Le_ ~die at. c'est l "assur ence • .. 11 "folklore" et d' opérat:ion poli tique. "Les 
11 11 tramilleurs des services de l'acbsminement 
11 11Faites confianœ à la CFDT •• qui 11refuseront d'être l'inutile.piétaille des 
11après 0 ro Ls d'adhésion rembourse une 11politiciens du parti eommuniste. Cotte amée 
11journêe de grè ve à 9 frs et avec une 11le calendrier est bousculé, l'opération fol- 
11rotisation supplérœntaire de If,05 ])fil' 11klorique doit être te:rminée le 30 novembre. 
,.mois le rembourserœ·nt èst porté à I5f 11De. I0 au 9 ·décembre Kossyginè vient voir De 
11 •• et ces chiffre-a seront· anÉ l~orés. 11 Giulia". C1 est vr'ed semb'Lab.ls , rraf s où FO 
11Bicntôt le renoùvellerœnt '. des cartes. 11Jaisse percer le bout de l'oreille •. ·.um§ricaine 
11Pensez CFDT". ( sic ) · · · 11 c'est l' encadre~nt du tract sous l'étiquette 
11 1111 IPT'II-CISL" et 11 envolée: 11 au· sein du syn- 
"( tract CFDT - Ar,bulan ts et centre de II dicalisme libre ils élaborent leurs r:emndi- 
11tri Sud-Est ). : 11 cations et détermineront des moyens de les 
Il Il faire aboutir sans démagogie ni agi ta tion sté- 
11 C'''e_st presque la publicité pour de .,ri.le, dans 1:indé-_pendanœ totale vis à vis 
111.a lessive. · .,des partis po.l i taq uas , sectes ou églises". 
11111111111111111111111111111111111111'11111111111111111111111111111111111111111111 ·La campagne électorale est bien com- 

msn cé e i pro-ricains, oontre anti-ricains 
"syndicalisme libre" contre "synd t caâ.t aœ capitalisme d'état". Reste à i savotr si 
la piétaille est dupe. · 

B_!.J~f.~ _/ 1 
Eillancourt - 1::anlieue de Paris. 
Elections de délégués du personnel passées - et ça r'e commen ce pour le 

oomité d1établissem3nt - CGT, PC et CFDT fécouvrent tout à coup les bienfaits 
gela "mensualisation pour tous les travailleurs de la Rér,;ie'}. Tro!.J yite sorti 
pour être honnête. Propagande électorale ou-maioarvr-e de concsrt avec la di- 
rection qui va élargir le cadre rœnsuel et pro curera une "victoire aux syndf cat s"? 

[igpgFr-PO~~ill . . . . 
· produits ·chimiques- Vi t;ry - ban.Li.eue de Paris. 

lettre d'un eamar ede r 



"· tu trouveras un tràct CFDT dont une, face appelle l.es gens à donnar leur 
sarg et 11 autre appelle à rail ier la CFDT ·,·,ar "so lid ari té". Tu iJQurras relever à 
la fin ôs œ tract: "•·· et le jour où nous serons suffisaninent :;ombreux et organisés 
nous n' aurons Eeu t-É3t ~~-.!?.§ISO j,u_our ~tr:e reconnus COIIlI!lt) · in terlo cu teur s · val.a ~les~ 
de faire ~J:__s~~---c_e~-~ves et ces .tŒU1.ifes_!ï_ati9.p_ê. .q.ue certaâna ~.reEroc-~nt". 
SG.ns commentaires b i ei sür ••• , ' . ·-· 

Tu trou;eras ··ru ~st le. journal de La f.'édê de J.a "chimie de Labi organe 
qmm n 1hési tant pas à dis tri l;ru.èr les gars de Voix OÙvrière. Une page sur les· syndicats 
européans ne ios a pas g~nés al.or e que · dans Leirr- bu'He ta n d'entreprise précédant 
juste œ dernier papier dénonçaf t les syndi cats aliemancis... · 

••• Au servicè "r'e chez-o œs techniques", le travail est .rmnifGstement dan@­ 
reux. Il y a des ouvriers et des gars de labo qui se partagent la boulot1devarrt 
céder aux aléas du boulot. C'est ainsi que de la petite écœlle du labo on passe 
aisément à la gr en de échelle fabrication, celà dans .le cadre "z'eche r-ehe a",: On··est 
soumis aussi àu!'beroin"du travail, à savoir que des 3 x 8 sont "nécessaires" parfois. 
"Do)uis uri. mois,- les ·ouvri·ers des Rc cla r-chs s ·tecb,nigµes sont "déplacés" dan s d'autres 
se.rvices, car la société manque de personnel, celui gµ 'elle a partout ailleurs et 
les nouveaux embauchés ne restant pas plus de huit jours dans certains coins . .,.\.insi 
les Ré cherches techniques se "dépeuplent", les gro s ses Mtes ayart décidé que déscœ­ 
maül seul les gars de labo assureront tout.· Les effets se sont vite faits sentir. 
_Il y a Ici jours, mon chef de labo m'a demandé de fair!:3 équipe du I4 au I9, même pas 
en 3 x8, naf.s en 2 x I2 l et pour un travai 1 né ces si tant notre pré sen ce dehors. 
J''ai énergiquement refœ é ne me p:ri vant P:J.S de lui dire mut ce que je pensais, 
tous les a apect s du problèrœ étant alors abordés. Bien sûr j'ai été rœnacé: " si 
vous n1@tes pas capable de répondre aux beso Lns du service œ n1'est pas la peine 
de rester là"•,•• et même de dire qlJ'il pouvait m'·obliger. J'e m'en suis sorti en 
alertant les copains du . labo et c1,est ".tous groupés" que je me_ suis. permis de 
retourner voir notre "cher " pour lµi dire que c1était tout·le non de qui refusait 
Le sZ xI2 •• :;. noter que dans notre groupe se trouvait un ex-délégué CGT of un délégué 
CGT qui sont restés silencieux se oontentant d l epp uyea- de Laur présence. Le c.hef de 
labo était fou de désillusion mais s1est·incliné et s'est cantonné dans Les 3 x8 
ce·qui"l1obligeait à trouver 6 §il'S au lieu de 4 "! Là, impossible de fa:ire.11una­ 
nirni té ja rmâ les oo pa Lns pour refuser en bloc. Le délégué CGT nous a fait part de 
son inquiétude pour 11aven·ir et nous a dressé le spectre des Lf cenci.e msn ts , .• Enfin 
bon gré mal gré , lundi l1B. tin ont démarré les 3 :i8 • 

•. • tous les gars des Recherch;is techniques sont au _courant cµ'un antécédent 
avait été évité et qu'il serait bon à êt re aœsi fermes devant de telles propositions. 
Les 2 x I2, et dehor s , à cette époque •.• 

Une petite note à ajouter: notre copain délégué CGT, le lendemain de 11 al­ 
terca:t;ion avec le chef de labo a tâl.éphoné à son bureau syndical et est venu nous 
dire que les 2 xI2 étaient "vachement Légaux" quand le travail .était exceptionnel. 
Ce sera le rœ t de la fin ". · 

l . M1.RSE[-~ / -L ' 
. · = ttre d'un camarade: 

" cornue tu me le conseilles dans ta dernière lettre j'ai essayé de faire ce 
résumé à partir de corpurc s de presse et surtout d ' aprè s ce que je vois chaque jour 
sur les cbantiers. Une difficulté majeure apparait ïci: ·1e manq ta de contacts effeo­ 
tifs avec ceux quf ont engagé la lutte, portant l'impossibilité de connaître les 
réels mobf.Lea des diverses actions entreprises, les péripéties de leur déroulement. 
J'' aurais pu me rendre auprès des gens de chez Zographos et Perrin si la presse com­ 
muniquai t Lo tout début des grè vas , Elle n'en r.end compte qu+a ve c parcimonie.Seulement 
à la fï1;1.Les lieux comnruns abondent dans· œ r.éci t, c'est un fait. Je pense qu'un tra­ 
mil collectif compilant- les di vers témoignages de .ceux: des gr,évi.stes aurait été 
plus incisif. Et puis ce n'est pas eux qui par'Len t , mais quelqu'un qui n t a pas connu 
leurs conditions de travail· et qui bien entendu voit d1une autre façon qu t eux-mêmea, 
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L'administration Def'er-re a co nsa œé Marseille comme porte-enseigne de la 
construction de logements au cours de· l'après-guerre. C'est du .motns ce que s'efforce 
de prés en ter eon journal "Le Provençal" par de fréquentes chroniqµe s, :tes attachés 
de ce quotidien au départelll?nt publicitaire ont développé_ avec succès cette formule 
"ad hoc" "MarseilJ;.e, ruban: bleu de la construction 11 ! "La Marseillaise" lui répond 
en précisant que ianiajori,té act-uelle ne fait que réalis~r les plans du groupe co m­ 
muniste Cristofol maire de la ci.té en- l:947 quiàura subi·touta la n:alveillance de 
11 état à cette époque. · . · · . . 

Oe qui reste d'intangible à cette mauvaise polémique c'est 1~ transforrmtion 
physique de la ville. Elle n'a jamis cessé de s ' é:tendre sur des terrains qui jusqu ' al.or 
étaient destinés aux cultures maratchères et dans ces deux: petttes vallées que sont 
le cours de l' HiéVûouno et de son affluent le Jarret à l'élevage des porcs. :.[1:rès · 
souvent les petits producteurs de primeurs cunru.lai ent ces deux choses. Ils ont été 
expr0priés avec des indemnités qui parfois allaient au-delà de la richesse do leur 
e:xploi ti;ition. Co1;U'amment, ils ont· acquis trois ou quatre appar-bermrrt s construits 
sur leur an ci enne propriété; ils. sont devenus soit "syndic", soit propriétaires 
immobiliers. Les. loyers de ces locaux oscillent entre 35 et 50.000 par mois. 

Actuellerœnt, oomme on a totalement épuisé les possibilités d'extension 
en di.rection des voies naturelles et accessibles, les grands entrepreneurs marseil­ 
lais se sont Lan cés à 11 assaut... des rochers sauvages de Marseille- voyroet du imssif 
de Puget. 

"Main basse sur la ville" projeté quasiment en aparté sur 11 écran pour 
cinéphiles,· aurait très bd en pu être réalisé ici même. Sahs discontinuer? d.epuis 
13 ans nous avons a.ssisté aux même s scandales, aux mêmes tractations mercantiles 

__ ainsi qu1 à .toute cette cohorte d'événements surgis avec la société de consommation. En tarû.Leue périphérique, le .Merlan, St Tronc, Les '-'lives, Le Redon, etc .. etc •• 
sont explolt.tées di ver-ses carr-Lèr-e a de sable et gravier fournissant la totalité des 
demandes de la construction. Les carriers dont le 'nombre diminue avec toute nouvelle 
utilisation de ira: chines excavatrices connais sent les mêmes accidents, les mêmes 
·maladies que leurs aînés. Et pourtant, M. Perasso (carrière de St Tronc) est élevé 
au gr ade d'officier de J.?- Légion d'Honneur.' Au cours de· l'année, Pisani promu au 
rang de ministre, Lnaugurad t sa nouvelle rompétence par la visite de la ville. 
Entouré de ces dignitaires Lo caux.ique .. sont MM. Deferre, ]JBsse, Poinso-Chapuis et 
des représentants des arc1litectes de Ia ville il déclarait, non sans avoir abon­ 
damnent félicité ceux-ci de Larr bonne gestion, _qµ'il allait mettre fin à l'infla­ 
tion. Aucune des entreprises en cause ne s'en est ému. 
. . Certains gµartiers classés "site provençal" ont été épargnés des buldozers. 
Pour te sociologue venu des rangs de l' mw ce doit être une très bonne décision 
mais la conscience populaire a très vite compr-i s que ce ménagement ne·,se.rvait en 
définitive qu'aux résident~ de choix: vieille bourgeoisie savonnière, arna t euz-s , 
honme du Pouvoir, mondains-et proxénètes. Comme dans toute grande ville industrielle 
ces quartiers jurent d1 avec les quartiers populaires. La circulation yest stricterœnt 
réglementée, bien dos artères tout aussi entretenues que les autres pa r la voirie 
sont réputées privées. Les réseaux de distribution d'eau et de @z,. le_s lignes té­ 
léphoniques et ·éléctriques attentiverrent surveillées par les· ouvriers de ces entre­ 
prises nationalisées présentées comme le plus beau fleuron de la gauche poli tique. 

Beaucoup d I ouvrt.er-s , auxquels se joignent des myriades d'ouvriers italiens 
éspagnols,' arméniens, noirs e·t nor-d=afz-Lcaf.na , s'embauchent chaque jour à ·des di­ 
zaines de km de la ville. Les pa trons ont aussi tôt organisé les transports depuis 
un point central, jusque· &il' les chantiers afin que les ou,Tiers soient plus·enclins 
à leur dure besogne et plus disponible dans la durée de leur t ravai 1. Lorsqu'on 
pénètre sur un de ces innombrables chl.ntiers, on a tôt fait de découvrir que l'en­ 
semble de maçx,ns_, peintres, plâtriers, p'Lomb Lar s , fournit un bon filon d'exploita­ 
tion, d'autant plus que certains ne sont là qu'en sous mains ou employés à la journée. 
Le rœ.uvais outillage individuel voisine avec 11absenée mant re ate de mise en place 
de toute sécurité. L'exécution.des travaux insalubres et dangereux se réalise dans 
ces conditions dérisoires. Peu d'entre eux sont disposés à suivre les co nsf.gne s 
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de prudence JE.rce cp1il y o. une cadenœ de productivité imposée toujours en hausse 
fiévreuse psr r aonor-t aux noroos de la veille ou de· 11 avant-veille. 

Au régi~e du tâcheron (I) correspond·un taux croissant d'accidents sur 
lesquels la médecine du travail et .n'importe quelle inspection offici'?lle re.sce nt 
impuissantes. Seuls les chantiers entrepr;i.s par les sociétés de grande envergure 
assurent un ersatz de protection, justement parce qu1_;i.ls sont soumis· aux regards 
constants de toute une population. Il y en a quatre. de pnemièr-e importance: 

I) Tunnel sous le vieux port · ... · . . .. 
2) sou terrain de dégagement su car ref our-: dès Cinq A venues • 
.3) Modernisation et agrandisse1n:rnt de La-Corna che , 
4) Canalisation et couverture du Jarret. · 

Tous forment le thème central de la propagande .électorale de la mum crpa­ 
li té SFIO. Beaucoup de délégations d'étudiants, de patrons, de syndicalistes étran­ 
gers v.i.ennent l'été visiter le cllantier';'"fanion qu'est le tunnel sous le Vieu.:x:_:port. 
Là on veut fai~. des ouvriers les exécutants d'un cor ps de baÜet. 

lliTais lorsqÙe Ls s plans accusent un certain ret~d en conséquence 'du manque 
de coordination et d'incapacité caractéristique des su,rveillants, il se trouve tou­ 
jours 'un maquignon pour ôsnan der- aux ouvriers un effort supplémentaire. C1 est alors 
que l.1importance ,de la prime alloué.a décidera de la rapidité de récupération. Sur 
ces· c lan tiers d1 aménagement ou de construction, il existe tout un morcellement du 
traVci.il global. Les travaux les plus pénibles sont demandés à nos "frères de couleur". 
L'humiliation, plus les brutalités venant de inutes parts sont leur lot quotidien. 
Ils couchent dans les caves, sur des port es ro couvertes de pai lie d I emballage, ils 
vivent ainsi cinq, s i x mois dans ces œves que les- bourge cd se s emploieront plus tard 
comrœ . débarras. Certains ont aidé à. la· réalisation du cbauf rage à _air pulsi. Eux 
se cl:àuffent autour d·'un braséro de ·for~.né~ Lo rs du rude hiver 63-64, six ouvriers 
espa gno.Is depuis peu en France, s1abritmt·dans une bar raque en bois trouvèrent une 
no r-t .à la mesure de tout e leur v.i.e atroce. Le poële à mazout les asphyxia au œ ur-s 
d'une nuit de gel. Leur vie est un Colgotha anonyna , 

A peine plus considérés quo --les nord-africains, les espagnols s'entassent 
avec leur famille dans de lugubres taudis. 

Il y a à . ce· jour,. IO. 000 appar-terœn ts neuf non occupés et pour moitié 
de Lo gerœrrt i_nachevés, et pourtant les meublés, les ga rrrl s sordides affichent "complet". 

. . · Devant cette mévente, deux grandes sociétés Zographos et Perrin ont décidé 
.dEl proc·éder.à des ],icenciements de 3oo·et 400 ouvriers. Pour l'entreprise Perrin 
c1estcl'ores·et déjà ·chose faite. L'allociition qui leur a été versée par l'employeur 
en ·liquidation judiciaire, ne rep:rés~nte qµe les 75~ du salaire babituel .. grâce à 
11intervention·de la CGT qui en ~st visiblement satisfaite. Le solde ne sera versé qu'en 
fin de mois, 11indannité de chômage repo;tée à une date nsine dïe". 

Quelques entreprises du littoral, la Ciotat notamment, ont réembauché.les 
chauffeurs (2) pour des salaires inférieurs de 40% en comparaison de leur ancien taux 
horaire. 

1ntoxiqués 
par 11 exemple de plusieurs secteurs, les ouvriers de chez Perrin 

ont élu un Comité de défense qui, fart de.·11appui des élus; trouvant là un toITain 
propice à leur démagogie, va demander à 11office des HLJ.vi d'entreprendre la construction 
de 50.000 Lcgena rrts , La CGT veut une fois encore alarmer. l'opinion publique et faire 
jouer à fond 11 arbitrage des pouvoirs publics. Elle demande ave o insistance la réunron 
pro chaine du Consei 1 général et du Consef 1 municipal. 

(I) ouvrier à forfait. Plus il produit, mieux j.J. gagne. Il organfae son travail en 
toute ind ép end an ce. · 

(2) d'an~1,la/r~gi9n so_nt "chauffeurs" les co nduoüeur s poids lourds· ou ongins 

,, 
c 

. 4 .~· . ; • , 



-7- ' 
o 

Che~ Zographos, les ouvriers ont abandonné leur sort aux maires de la C,GT 
sans èbute pour lutter plus efficacement. Alors il y a eu un bel exemple de grève 
fractionnée: le rœ.rdi les cnaurr agistes ont arrêté le travail; le mercredi le per­ 
sonnel da la plomberie, jeu.di, les peintres. Encore heureux qu'il n1y ait que 6 jours 
ouvrables dans une semaine •• La duréede ces grèves a été chaque fois de 24 
et su ivt e à IOO%. Le mouvement a débuté de tant le refus directorial de payer les 
acomptes. Les fenailleurs furent les premiers à ;rGp.ondre.èt leur lutte s'acheva 
par le renvoi de cinq d1 ent re eux. Ir:médiatemnt·," lu· CGT préconisa ses éternelles 
habitudes,. gµi se soldent par le renvoi de· plus en plus rapide, de plus en plus 
soutenu.,des ouvriers engag é s dans la lutte.. 1-l,i.)rès une semaine, où elle emprunte 
les voies les plus sinueuses pour mieux biaiser et atteindre son .:v:éri table but, la 
CGT prétend alors que la visée cachée ( mais qu I elle a réussi à ·1fémasquer) dù patron 
était le dén:antèlement de la section syndicale. Ces· divers mouvements que l'on ,;,oit 
réapparaître dans le bâtiment, ont eu· pour origine profonde la garantie de l'emploi 
et de la paye. Ils se trou vent maintenant détournés de leurs objectifs initial. 
Et cette falsifi·cation ·au profit de l'organisation syndicale qui disparaitrait 
dans la mesure où les 300 ouvriers seraient licenciés, n'est que l'escamotage du w­ 
ri table problèrœ que la CGT est incapable de résoudre et que seule 11 action directe 
naturelle à la classe ouvrière est· capable de mener à bien. " 

CITROEN / 1 · . . ====~-t:i;-a c ts CGT, co nmunf.qué s par un camarade . 
. extension projetée du travail en équipe sur les châines de mont ags :CS 

et IDde J1r:'Cl et. de Gutem.berg. Il en résultera. une diminution d'horaire pour les 
oÙvriers passant de la normal.e en équipe (4;,45 supp Lémsn bafr-es en moins par q_uinzaine) 
La f:i:..-oction ne modifie pas ses projets mis accorde unilatéralement I,5% d'augmenta­ 
tion. C'est une augmentation· rituelle; 'nat.s la CGT présente ceJa comme nn premier 
suc cês I e t appelle à l'action:" d ans l'immédiat, •.• signez et faites signer des listes 
de pétitions" pour faire céder totalement Citroën. ~uand on œnna î t là chasse aux 
sorcières de chez Citroën et ce que peut signifier mettre son nom au bas d'une liste 
remise au patron, on peut dire qµe c1est là un moyen de lutte bien adapté à l'usine. 

/1êJ1S 01/S 
0000000 

Réunion des œ.nnrades de Paris I9-II-66 - 24 présents. 

I- Informations d1entrepr:iaes:voir rubrique sur las travailleurs en France. 
'[°deux: camarades de Paris ont envoyé des informations -Presse et.Rhône- 
Poulenc ). , , ' 

II- -Co~esoondance: lettres de Marseille, de Lyon, de ·Belgique ( voir plus loin). 
III- Cont3:'_over_~_8.vec le G.L\..I,. (Groupe de Liaison etd1Action des Travailleurs 

publiant le bulletin "Lutte de Classe") à la ·sui te d'une cri tique 
parue dans ICO numéro de Juillet. La lettre écrite par ces éamarades 
et les textes qui" l'ont provoquée sont publiés en·a.'1.Ilexe. Cela doit 
servir de point de départ à une discussion sur "11or§:tnisatiori" qui 
sera poursuivie dans ICO, éverrtue l Lemsrrt sous forme 'de brochure dis­ 
ti.ncte. Cette discussion a déjà débuté à la réunion, nais les œmarades 
présents doivent reprendre leur interventionpar écrit après lecture 
des textes publiés. Tous les camarades d I ICO peuvent y participer 
car cette rontroverse touche les problèmes du "mîlitm tisme" et de 11 

J.1action de minorités" sur lesquels les camarades d1ICO sont eux-mêrœ s 
divisés et gµ1 ils n'ont jamais débattu à fond. Peut-être cette fois ,à 
la faveur de ce débat,est-il possible d'aller plus loin. 



IV- J?ro ŒAINE REUNI Dl!: 

/ &MEDI 

/---·-- 
17 DE Cfil\.ffiRE / 

_/ heure et lieu habituels. 

V- Nuniéros ~quantst pour compléter ou refaire des collections complètes 
d1IOO il nous manque un certain nombre de numéros. Les. camarades 
qui reçoivent ou ont reçu ICO et ne veulent pas les f'Onserver peuvent 
nous les re tou mer. 

VI• Lettre de diffusion: nous avons ronéoté une lettre de présentation d1ICO 
et des numéros spéciaux, lettre adressée par voie postale à des cama­ 
rades divers sus~eptibles d'être intéressés, Les camarades d1ICO 
paivent nous demander soit des exemplaires de cette lettre pour les 
diffuser personnellement, soit ,nous communiquer dés adresses pour envoi. 

VII-Discussion sur les intellectuel·s: pour reprendre un débat soulevé 
lors de la rencontre internationale de juillet sur la définition des 
dirigeants et des exploités nous al.Lons procéder au tirage distinct 
et limité d'un texte déjà ancien sur les intellecttBls. Ce texte 
sera adressé aux camarades qui en feront la demande, Il est destiné 
à servir de base à la ·discussion qui éventuellement se concrétisera 
dazs la publication d1une brochure sur le sujet. 

VIII-Critig_œ d'ICO: il faut éviter dans les critiques de publications les 
phrases agressives et incompréhensibles pour celui qui n'est pas 
dans le coup. 

000000000 

[nou~ c, v or.s C J j .C, C U t É> !: LI r l 
L ltilisati on du "Personnel de rempla cerœ n t 11 

De nombreuses entreprises de "location de perSônnel" sont apparues ces 
dernières années: il y en a dans tous ·1es secteurs d'activité et toutes les en­ 
treprises. 

Q,uel sens accorder à cette prolifération? 
L'intérêt peut paraitre du côté ouvrier: si le travail plaît, on peut 

essayer de se faire embaucher définitivement, sinon aller ailleurs. On peut 
cesser de travailler 'du jour au lendemain. 

L'intér§t des patrons n'apparait pas nettement: ils paient presque deux 
fois ce que. leur coû.terai t un salarié nouveau. Possibilité de renvoi irmnédiat 
en œ.s de crise, rupture de· solidarité dans un même travail, gain sur les avantages 
particuliers à l'entreprise, pas de souf'i de sélection d'embauche ( on peut· ren­ 
voyer ceux qui déplaisent et garder ceux qui plaisent sans difficultés), possi- 
bilité d'absorber les "pointes de production" sans heures supplémentaires. 

La hiérarchie des salaires: 
. Il est· etonnant de voir apparaitre des revendications uniformes dans les 

derrandes syndicales (pressions de la base ou démagogie?) 
On ne soulignera j anaf.s assez le dé calage qui s'accroît c11 année en année 

par le simple jeu des augrœntations annuelles en pourcentage de 4 à 5% entre 
les travaillèurs, d'une part, cadres et dirigeants d1 autre part. · 
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Par exemple, pour une au~entation annuelle de 5% ·les salaires deviennent, 
( :rœnsuels en anciens francs ) 

I956 
1966 

base ( minimum.) 
40.000 

....§5..09.9_ 

cadre ( minin:n.un) 
50. 000 ( +50. 000.) 

.l5Q. OOŒ ( +85. 00.0 ) 

60~ 000 · 

œ.dre supérieur ( minimum) 
300. 000 ( + 260. 000) 
500.000 __ ( + 435.000) 

différence:25.000 200.000 

Le travailleur ruit à peine le coût de la vie _alors que la part réservée 
au superflu augrœn tè d'autant plus pour les cadres. 

Les syndicats n'en parlent jamais; au ·contrairei ils signent toujours des 
augmentations hiérarchisées et ~evendiquent la défense de la hiérarchie. 

Ailleurs, le silence est général (seuls le.s bulletins d1informationRSU 
en pa rLerrb ). 

Un camarade ds ·11 enseignement parle d'une tentative de réduire la hiérarchie 
dans 11enseignerœnt en divisant le salaire en uné partie :fixe-et une variable 
(traitement bin$me) il y a quelques années; Proposition discutée du bout des 
lèvres par la CGT ( le principe· était bon, la pratique difficile) et défendue 
à la fois par les tendances II corporatiste" et Eco Le Emancipée. _AI,IDrce de traite- 
ment non hiérarchisée finalerœnt mise au placard. · 

Pour permettre de publier une étude sur le sujet, nous demandons aux cama­ 
rad~s de nous œ mnunfquer les s a.Ia i.z-e's réels qu1 ils peuvent connaitre autour 
d'eux en précisant: activité profe§sio.rÜiélle, emploi, salaire mensuel moyen 
réel, ou annuel, horaire de travail. 

Le re'classement des cadres: 
Presse, radio, télé, font tout un battage là-dessus. Les cadres e n chômage 

auraient droit à une indemnité équivalente à leur activité. Pour qu'ils puissent 
conserver leur standing. Déjà les indernni t_és des ASSEmC sont proportionnelles au 
salaire ••• 
.. Le chômage augrœnte, les plus touchés sont les ouvriers en général. Lo 
gouvernement augrœnta de 6% les allvcations de ohômage. Pour les cadres, les 
Syndicats viennent de signer avec le patronat une convention pour faciliter leur 
reclas·serœnt sur le plan national. Pour les ouvriers, qu'ils che r ebsn t tous seuls •• 

00000'000 

rr.o o ve rn cr.t o uvrie r 

Un des points que nous affirmons le plus fréquemrp.~nt dans ICO est cpe le 
mouvenent ouvrier est une chose et que le mouvement ayndt cal. et· ·politique ( c1est-à­ 
dire les organisations, y compris celles qui se disent "révolutionnaires") c1 est tout 
autre chose •. Lc s organisations vivent en parasites sur le mouverœnt puvrier un peu· 
comme le gui SUI' 'Le pommier, paraissant être son seul feuîllage en hiver lorsque l'ar­ 
bre est au repos tout dépouillé, disparaissant sous lès feuilies en été Lcrsque 11 ar­ 
bre est actif, en· tout cas n~étant_rien sans 11ar_:bre. 

Un des points qüe 1·, on retrouve tout aussi fréquemment ailleurs qu'à ICO 
c'est que cette constatation n'est pas l'observation_·de.s faits de notz-e société, mais 
une simple opinion particulière à ICO dont l'affirma:tion ·constante devient du sectarisme. 
Pas seulement sous la plurœ ·ou dans La bouche des responsables syndicaux ou des partis 
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"ouvriers", na i s aussi chez tous ceuxiquf , cri tiquant, peu ou· beau co up les syndicats 
y cherchent "le contact. avec les masses", sinon des places dans un appareil exi st ant , 

Il est de bon ton dans ce cas , en fa ce des cri t,ique s que nous pouvons faire 
ahx syndicats, de les prendre comrœ de simples critiquas de fonctionnement d'organismes 
dont nous approuverions le principe et d'ignorer totalement que ces critiques ne sont 
pas des regrets mus des oonstatations d"une situation de fait que nous relions tou­ 
jours à l'ensemble de la société d'exploitation, 

Les faits précis que nous pouvons citer sont alors, ou bien ignorés, ou 
bien déformés de leur sens réel, pour illustrer un vain réformisme syndical chez les 
uns, un vague idéalisme syndical ou poli tique chez .les autres. Pnrfois même on trouve 
l'identification de ce "syndicalisrœ pur" ou de cette or§:lnisation "idéale" avec lee 
conseils ouvriers; cette pensée n'apparaît que 11 équivalent. de celle des partis tra­ 
ditionnels qui identifie lour parti ou syndicat a 1J0c Le mouvement ouvrier et les tra­ 
vailleurs. 

Parfois encore, on trouve la vision d1une organisation idéale, avant-garde 
©3,rdienne parce que "consciente'' d'une ·;conscience ouvrière" ou d'une "morale ouvrière" 
à c$té des créations autonomes de la classe ouvrière elle-m~me. 

En vérité, les penseurs de toutes so+tes redoublent d'ingéniosité- consciente 
ou inconsciente- pour tenter de justifier leur position présent~ à l'égard du mouvement 
ouvrier. On n I en finirait pas de ci ter 'Le s multiples "solutions" ou variantes que seuls 
dos spécialistes peuvent· distinguer. Elles ne nous intéressent guère et les travail­ 
Ieur s les ignorent totalement, alors raême qu'ils sont touchés par leur propagande. 
La règle générale est que le nouverœrrt ouvrier refuse de se laisser saisir. 

Ce sont les faits seuls du.mouvement ouvrier qui valent .la peine qu'on s'y 
arrête et non les Jeux des organisations petites ou. grandes. I~. imffit de regarder 
et d'analyser. Oe c:u 1il faut tenter de comprendre dans chaque sitµ.ation, c'est ce 
qu'est réellement la lutte de classe des travailleurs, comment elle-parvient à che­ 
miner sous 11 emprise légale ou de circonstance des organisations,. comment. èlle peut 
parfois se dégager de cette emprise, sous quelles formes indirecte~ elle peut se ma­ 
nifester, prise elle-mêrœ dans toutes les structures de la société capitaliste, voyant 
toutes ses créations autonômes émasculées ou reprises par ceux-là mêmes qui veulent 
garder un rôle dirigeant (présentemmt ou dans le futur). Cc n'est pas une t â che facile 
d1autanlt moins que rieri ne· se passe clairerœnt·ou suivant une lign_e continue. Le fil 
œndu c teur doit être la vision nette de ce qu'est le mouvement ouvrier rée:\:_, et de 
ce que La lutte de classe ne se situe pas au niveau patronat-travailleurs, naâs dirigeants 
de toutes sortes et travailleurs. 

IL FAUT ETRE DANS LES SYNDICATS B-..RCE Q,UE LES 'IRAV.AILLEURS Y SONT 
( air connu sous toutes Le.s bannières) · · . 

"Aux usines Citroën de Rennes, I~ (tm pour-cent) seulement des inscrits 
ont participé aux élections de délégués du personnel (1effectif total est de 7800 
personnes )"(Le Monde, 4/I0/66). 

"Aux usines Citroën de Rennes, IO;:, ( dix pour cent) seulement des inscrits 
( 645, sur 6420) ont par:ti cipé au 2ènie tour des élections dedélégués du personnel". 
(Le lV.onde 9/Io/66 ). · 

A qui fera-t-on croire, œrnme le claironnent les syndicats que c'est "le 
résultat de la politique anti-syndicale de la- direction". La direction répliquant 
de son ~té que II les ouvriers, d'origine rurale pour la plupart, ne s'intéressent 
pas aux ·campagnes syndicales". · 

On connait les moyens mis en oeuvre par la direction Citroën pour avoir des 
ouvriers bien dociles; mais les syndicats ne sont pas des enfants de choeur, et 
disposent de moyens de propagande tout auaat "modernes". S'ils s'avèrent aussi peu 
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"effica~es'i J•est qu'une réalité plus profonde s'inscrit derrière Ms faits• Il n'y 
a pas présentement de di;~tature patronale t'elle qu'elle conduiseles travailleurs~ 
m~ma d'origine paysanne, à un désintéressement total à 11 égard des institutions "fai­ 
tes pour eux", 

Le moins qu'on puisse dire, quelles qu'en soient ies raisons, c'est que ces 
travailleurs n'éprouvent en a~cune manière le désir de se servir·de ces institutions 
ou de les ~éfendre; leur lutte de classe·(car elle existe quoiqu'on en dise) passe 
ailleurs, sous d'autres formes et e l Le n'est pas exprimée par les syndicats. 

· La seule question que i-•on puisse se poser dès lors est si les choses se 
passant ·de m€lme .dans une usine "ancienne" conne Renault avec un "prolétariat ancien" 
80%, de ~tants 'à Billancourt • ...\ peu près le pourcentage de non votants à Rennes. Cela 
signifie t-il que les ouvriers de Renault "croient" plus dans lè syndicat que· ceux 
de Rennes? Les camarades cpi travai-llertt dans de telles entreprises savent qu1 il est 
'difficile de répondre·à cette question car ce sont des raisons diverses qui font que 
Las ouvriers 1ivotent11:·puissance "légale" des syndicats (puissance é conomtqus dans 
l'usine par le r6le qu'il y jouent);- contrainte ou tromperie même ; routine de ceux 
qui ont toujours voté comma· cela, pis allGr de ceux qui pensent sans conviction que 
ça ne peut faire de mal si ça ne fait pas de bien, etc.,. Simplement là, les cir cons­ 
tances ont fait que les syndicats se sont installés et jouent une certaine ibnction 
dans la vie de l'entreprise; les travailleurs les subissent parce que la direction 
dans œtte usine nationalisée leur reconnaît ce rô Le, Les ,travailleurs, dès lors ne 
sont pas "dans" le syndicat, ils sont "dans l'entreprise"; ils ne se sentent pas plus 
concernés dans leur commune par le conseil nmnicipal; ils en ont besoin de temps à 
autre parce que c'est ce qu1 on leur impose dans .. leur vie; ils votent parce que cela peut 
présenter un "intérêt" au sens le pÙis étroit dé ce mot; mis tout cela leur est aussi 
étranger maintenant que pour les ouvriers de Rennes qui ne se déplacent pas pour 
mettre un bulletin dans une urne. 

DE QU.El:, COTE SONT CEOX QITT: v.EIJLENT "LUTTER 11".N:> LES S~ICil..'1S"? 

GRt-.illDE-BREI'AGNE:. " iV.algré la présence d 'importantl?· renforts de police, de 
nouvelles manifestations hostiles ·à I1I. Wilson se sont déroulées Lundf à Brighton.Près 
d'un millier de travailleurs de 1·1 industrie automobile ont participé à une nar che 
qui s'est achevée dans la salle où se tient lé congrès des travaillistes. Les forces 
de l'ordre les empêchant; de pénétrer à l'intérieur de l'édifice ••• " (Le Y.ondG). 

Le parti travailliste (Labour-Party) et le syndicat (Trade-Unions) sont 
étro i t~nant mêlés en ,\.ngleterre. Les ouvriers ont donc pratiquement manifesté dans la 
rue contre "leur" syndicat. On peut rapprocher du début de la grève à. •: .. msterdam. en 
juin ( ICO N° 51-juillet 66), de la fin de la grève des mineurs à Lans (ICO N° I8 
mai 63 )._·~utrefois, les travailleurs manifestaient contre ceux qui détenaient le pouvoir 
social ou agissaient pour eux, c'est-à-dire contre los patrons et le gouvernement; 
aujourd'hui, il en est toujours de même, seulement du côté de "l'ordre" il y a en 
plus des précédent_s dirigeants, le syndicat et le parti "ouvriers", tous étant proté­ 
gés par les mêmes forces de l'ordre capitaliste. 

RUSSIE: Le procureur de la région de Moscou];roteste 'contœo les "licencierœnts 
abusifs". "La situation est d'autant plus ·grave que fréquemi:nent la section syndicale 
d'entreprise s'est alliée au directeur pour licencier arbitrairen:ent des travailleurs" 
(Pravda, 23 /ro/66, ci té ;::ar Le W.onde 25/10/66 ). La situation évoquée ici se rapproche 
de celle des travailleurs dé la. branche occidentale du capitalisme où l'on offre 
au travailleur 11 illus:j.on d'une "protection légale" contre les "abus" des dirigeants 
d'entreprise. Le pouvoir capitaliste introduit lui-même sa propre régulation. Certains 
diront: on ne peut vot r ainsi en F:t-ance le syndicat s'allier aux dirigeants d'entreprise 
pour licencier des travailleurs. C'est déjà faux d'un point de vue individuel: beaucoup 
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de camaredes peu vent ci ter. de tels exemples. Et quand. on regarde de près· 1.a parti C!.i- ,, 

. pation des syndic~ts dans tous les organismes de "l'emploi", los comités d1entreprise 
qui -approuvent la gestion patronale y compris éven tueliement les mesures touchant 
les compressions de personnel, etc •• ( exemple, les chantiers navals), la denande 
d'une participation plus grande à la planification, quand on revoit le r$le des syn­ 
dicats dans toutes les "luttes':!: contre les licenciements, on ne peut que oonclure 
qu'ici. aussi le syndicat s I allie aux dirige arrts, 

· YOUGOOL.1.VIE: " Trois cents ouvriersde la fonderie de Ml..adenovac, en Serbie 
ont récemment fait une grèvë de 24 heures et .certains d1 entre eux ont brisé des ma­ 
chfnes pour protester œ n tr-e une réduction de ro;: de leurs salaires; rapporte le 
journal 11Borb a''. Ils avaient été informés pa r la direction qu'ils n'avaient pas réalisé 
leurs normes de production. lVJais les ouvriers ont été exaspérés par le fait CJ.l,E les 
an.ployés de. bureau quf devaient normalemmt se trouver dans le même cas qu ' eux, avaient 
touché intégralement leurs salaires. Après la grè ve , et les bris de machines, )a 
direction de la fonderie convoqua une réunion à laquelle participèrent les représentants 
des ouvriers. Les sanctions i'urent annul.éas et les ouvriers décidà!rtont de travailler 
un jour de plus pour compEriser le temps perdu 11 ( Le Monde - 23 /ro/66) 

Là où les syndicats œ nt trop évidemment des rouages 'de 1·1 état capi talistg 
et bureau~ratique, on tente d'accréditer l'idée que les travailleurs gèrent les en­ 
treprises par le canal de oonseils ouvriers créés de toutes pièces par le pouvoir. 
Le rôle des syndicats pourrait al.oz-s être justif-ié comme celui de promoteuro de con­ 
sei Is ouvrïers et de garants de leur bon ronç ta onn erœn t , L'exemple cité montre que 
tous ces orgànisme s n'ont rien de commun ave C\ les travailleurs puisque ceux-ci en 
sont réduits, œ nme sous le capf t al.Lsrœ occidental à imposer par la grève et la 
violence leurs simples droits de travailleurs. 

FRJNCE: Car il ne s'agit pas de quelque chose d'occasionnel, d'abus isolés 
g_ui autorisent à dire que cola n'existe pas ailleurs et peut être combattu. La fonction 
syndicale eo nme rouage de la société d1exploitation se précise ici de telle façon 
que des militants fidèles du syndicat lancent un cri d'alarme: " ••• si le comité 
inter (syndical .:parisien du Livre) ne réforme pas au plus vite ses structures, il 
risque de n'être plus reconnu :par les équipes de compo s ï.ta onj on assistera dès lors 
à une série do grèves· sauvages ••• " ( Bulle"tin syndical des correcteurs- ro/66 ). Cette 
simple phrase e:x:prin:e : 

- l'existenœ d'un mouvement ouvrier distinct du moµvement syndical mais 
qui l 1utilise à 1 'occasion 

- le fait que, si le mouvement synd l caj, a paru exprimer ce qœ voulait le 
mouve:rœnt ouvrier (au point" de vouloir s1y identifier), il s'en distinguo 
na Irrbenan t radicàlement; s'il reste en place, alors que les travailleurs 
agissent directement, c'est qu'il joue un autre rôle que celui qu'il 
réclamait tr-adi tionnellenent. 

-la pensée qu+on peut réformer le syndicat mais qu'il faut faire vite. 

UNE REFORME :EST-ELLE POSSIBLE ? 

Qus veut dl.re une telle question? Q;ue ·par la volonté des militants il soit 
possible de faire jouer au syndd c at le rôle q_u1il paraissait jouer autrefois. 

Mais poser cette question,. c'est d'abord ignorer totalerœnt une réalité 
que les syndicats oont ce qµ'ils ront, non par la volonté des homme a, mais par le· 
fonctionnarrent normal de la so·ciété capitaliste. 

Les travailleurs qui manifestent devant le siège du syndicat ou du parti 
travailliste, pensent égà:Lerœnt qu1 il est possible de faire changer- la politique 



du syndicat ou du parti. Mais; sans s'en rendre compte, ils font ressortir le r6le 
réel du syndicat car alors, on fait appel à la poliœ ou bien on dit qu'ils.sont en­ 
trainés par des provocateurs fascistes. Lors de la grève d'Utrecht (voir plus loin) 
les dirigeants syndicaux ;placél:l devant une grève sauvage disent aux travailleurs: Il 

nous sommes de cœur avec voa s , nad s nous ine pouio ns rien faire car le pa t ron nia pas 
conmis d'infraction aux accords que nous avons passé avec lui". On retrouve ::..sans 
la gr-ève sauvage- une situation semblable en France, par exemple chez Renault av 
les vacances quand les syndicats auraient dû normalement dans leur propre intérêt 
déclencher unmouvenarit plus important mais ne le r'aisaient pas parce que ·1e 1' crédit 
dtheures de grève" figurent dans les accords Renault était presque épuisé. Ce crédit 
d I heures était la contrepartie d'avantages di vers dont les tr'a vai.Ll.er-s avaient pro fi té 
I!B.is ils pouvaient difficilement ne JX:l.S signer ces accords autrefois et maintenant 
renier leur signature.· l.-ela était à la fois le résultat de ce qu'attendaient d1 eux 
les travailleurs 'et d1un ibnctionnement normal de l'entreprise, Il n'y avait pas là 
de trahison et n'importe quelle ·organisation, si pure soit-elle, aurait fait de même , 
Quelle place y a-t-il dans tout cela pour- une réforme du syndicat ou pour une autre 
.organisation "différente"·: aucune. · 

Lorsqu'on parle œ"réforme"c'est presque toujours par rapport ·à un rôle 
qus le syndi.cat aurait eu dans le passé et qu'il aurait abandonné tout.récemment. 
A quelle. époque se réfèrent..:.ils quand ils parlent· de œla? En général d ' ai lleu.rs, 
plus à des textes (Charte d1.\.miem.s par exemple) qu'à des :fàits précis; Cola fait plus 
d'un demi-siècle que le syndt cat CGT a brutalerœnt et en quelques jours avec la guerre 
de I4 montré s~ véritable nature; il y avait dans ce fait beaucoup plus que la "tra­ 
hison" dtun seul Jouhaux, mais l'épanouissement de r-appoz-t s préexistants qui n'avaient 
pas eu l'occa~ion de se montrer. Que nous soyons encore aujourd'hui à discuter du, 
syndicalisme et de sa réforme montre non pas que les gens sont aveugles mais que leurs 
critiques vont toujours dans le sens d'un développement possible du syndicat et non 
encore achevé dans notre société, le sens même dans lequel se déveLoppe le synd l cat 
depuis un demi-siècle e t plus. 

Cette direction, c'est celle-là même de la oociété toute entière qui.s'oriente 
ve rsun capf t a Ii sme d1Ëtat. ·or, depuis 50 ara, les réformistes du syndicat, quelle 
que soit Le uc idéologie, qu'il s'agisse de syndâ c al.Ls bea révolutionnaires, d1anarcho­ 
syndica11Btes, ou de la CFIYI', as sâ gnerrt au syndicat un rôle centrai dans 11 organisa tian 
de la oo ciété. Toutes œs idées sonifoées à la même époque, dans une même société ca­ 
pitaliste,. alors que la Russie prise dans une révolution. ce.pi t ald s'te développait les 
institutions de la for.l;lll3 la plus moderne de ce capitalis.rœ. Quand on y regardede près 
Le s divergences entre tous son t simplen.en t des variantes de forme ou de tactique ,mais 
l'essentiel y est: donner au syndicat un r6le primordial dans une économie cerrtr.ald eée , 
Tout le rmuveme nt syndical d I aujourd I hui est contenu dans cette orientation aussi ' . . 
bien les "r évo Lut tonnaiz-es du syndicalisme" que les dirigeants actuels des syndicats. 
Sinplemwt certains pensent ·y pa r-ven Lr par œs vo Leaû.éga Ies , d'autres par des voies 
·plus ou moins vi olen te·s. 

ET LE .IvDUVTh1El'ilT OUVRIER ? 

Nous nous étend.rons peu sur ce point parce que nous essayons de traduire 
dans rco, dans la nn surè du possible, ce qu'il est réeilerœnt, notamnent dans les 
nnnifestations diverses, grè ve s sa,uvages, mouvements spontanés pris tôt ou tard dans 
les c adre a de la société c'est-à-dire d1abor~ dans le· réseau syndical, sinon dans la 
répression violente lorsque ces cadres sont franchis. 

Les.créations spontanées du mouvement ouvrier au cours de ces luttes: co­ 
mités de lutte, comités de grèves, comités ùe liaiso!lf?, doivent également être examinées 
avec tout l'esprit critique possible. _\.u début ils peuvent être le fait de militants 
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syndicaux ou d'organisations "·révolutionnairœ", même spontanés ils paiverrt rap Ide re nt 
jouer le r6'îe même du- syndicat que celui-ci jouait mal, tout ceci pa:r_ce._.g_ue nous. 
so nrœ s dans une société capi t·alistè et, qu'à moins de· révolution, tout se trouve 
soumis à des rapports capitalistes··quelle que soit la bonne volonté des hommes. 
01 est avec cet o e, 1 critique" que nous. devons regarder les créations· du'. mouvement ... 
ouvrier anglais, sans pour autant les- minimiser parce qu'ils e:x;primant en partie 
une réalité du mouvement ouvrte r , · 

00 00 0 coo o 

c orn rn 0n r or, 
c o rn rri c..) n t 

r, ou s c on cl di o nn ~ 
o r, ~ u tt e c o n t r 0 

Les deux: textes qui suivent peu vent paraître très différents •. 
Le premier a été écrit en 1965 par un encaisseur releveur de 
11E.D.F.Il montre co nrœrrt on tente de mnipuler les·consomma­ 
teurs pour qu1ils a ce ep terrt les effets des ne sur-es de rationa­ 
lisation cbnt "Le s travailleurs sont les autres victimes quoique 
app arenman't d1 une autre rmnière: rmis tous en réalité sur 11 au.­ 
tel œ la productivité et du profit et sars le moindre souci 
des uns et des autres. Le second. texte es t récent. Il rrontre 
conmenf spontanément un rrouvemen t peut surgir pour briser cette 

. domination _du eonsomna teur par le capitalisme. 

" Une mesure anti-sociale: au début du mois -de décembre 1964 un véritable 
coup de tonnerre éclatEli. t. La présse quotidimne publiait alors une inf'arna tion qui 
allait jeter le trouble sinon le désarroi chez les non-initiés, c1est-à.;.dire dans la 
plus grande partie du public. Il était fait état de la suppr-asai on de l'encaissement 
à domicile des redevanœs·ae gaz et d1élecj;rici.té.Et chacun se demandait comnent il 
allait faire pour payer ses quittances car La mesure ·envisagée pa r ai.s.sai.t applicable 
Lnmédi a tezœnt. Les difficultés ressortL.rent aussi tôt: temps· perdu soit pour se rendre 
à un guichet d'agence E.D.F., soit à un guichet postal a te c attente :çarfois prolongée 
à ces guichets; trais supplérœntaires par le pai.erœn t de droits d'expédition de n:andats 
ou d'utilisation de moyens œ transports. Pour les initiés, l'information n'avait. 
rien da particulièrement surprenant. La suppression de l'encaissement à domicile est 
remise en question depuis de nombreuses années. Diverses formules ont été en vi sagées 
pour le recouvrement des redevances; certaines ont mêrœ œ nnu W?- com:nancement d1appli­ 
oataon , zra Ls ont eu une vie assez éphémère, le 'pub Lf c ayant nnrqué sa désapprobation. 
Il y a eu l'ouverture d'un compte provisionnel à E.G.F. Le montant des quittances 
devaient ê tr e prélevées dans ce compte jusqu1 à épuisernen t des prévisions; il suffisait 
de réapprovisionner le co np'te pour qua le ibnctionnement du systèrœ soit assuré. A 
ce système en succéda un autre qui n'eut pas davantage de suc eès , L'abonné virait pé­ 
riodiquement un acompte puis tous les six mois régu1aris ait le montant de ses redevances 
par un solde. Cet te idée lumineuse fut r appor-t éà a la sui te de violents incidents 
qui opposèrent usagers et caissiers. , 

La direction E.G.F. ne 1;3e tint pas pour battue. Èlle envisagea d'autres 
moyens pour parvenir' à ses fins ce qui.devait 'se traduire par la compression de personnel 
et la suppression d1ompl9is. Pourtant. du r ai.t ëi.e·1a nationalisation ~u gaz et de l'élec­ 
tricité nombreux étaient Les iemp'lo f,s qui dans de multiples services ava:ient œ ssé 
d'e:xister. DEUJ.s le sez-vi ce de :;relève at encaissement par exemple le nombre d'agents 
avait connu une ta Ls se sensible avec la relève simultanée du· gaz et de 11 électricité 
et 11 en ceï s serœ nt sinmltané -des d~x 00IisoD1I1B.ti0ps partout où· cela· fut po s sfb Le , Cette 
opération n1 apportait p~atiquement aucun avan'tage pour l'abonné: celui-ci ne recevait 
plus que deux visites au lieu de q_mtre chaque deux roois, en revanche il devait établir 
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son budget pour payer en une seule fois ses conso mnata ons . La disparition d'emplois 
ne s'était :[:'Ei.s traduite par une économie profitable au: client. 

D'autres méthodes furent recbercbées .pa'r la dirèction E. G.F. Grâce au 
monopole établi, elle utilisa de puissants moyens pour une propagande qui èbnna 
de piètres résultats. Elle fit mirèi ter de multiples avantages à ceux de SS'S abonnés 
qui possédaient un compte en banque ou au:x: chèques postaux: ". faites domicilier vos 
qui ttances3 leur encaissement se fera autorœ.tiquement, vous n'aurez à vous occuper- 
de rien, vous ferez 11 économie du timbre de qui tt anœ , vous éviterez ainsi des ennuis 
toujours possibles 11 ~ 

Un faible pourcentage d1 abonnés se laissa allécher par ces pron:esses ne 
pensant pas qu1 il ôtait son travail à 11 encaisseur e't préparait la suppression d'un 
emploi, ne pensant pas qµ1en remettant un chèque lui-même à l'encaisseur il était 
en droit de déduire le timbre, ne pensant pas qµ1en cas d'erreur de. facturation 
son compte risquait d'être gra~i.::erœnt 'amput é ou même vidé. 

Los autres a tonné s , œux qui continuaient à payer à l'encaisseur se virent 
inonder de fonnules, de prospectus, de toute une paperasserie couteuse, à la rédaction 
équâvo qus , dont les ternies semblaient indiquer que la domiciliation était oblie;atoire. 

· Il fut ainsi envisagé de déposer les quittances· chez des comrœrçants agréés où les 
consommateurs pourraient venir les acquitter. D'autres moyens furent employés, même 
les plus répugnants. Tant6t il fut dit que la domiciliation en rompte avantageait 
l'encaisseur, tantôt il fut affirmé que les encaisS9"QIB rechignaient et refusaient 
la :présentation à domicile. D1autres fois il fut fait.appel à des retraités qui se 
livraient à un porte à porte; pour chaque signature arœachée à un abonné et autorisant 
le pr élèvertent, le démarcheur touchait une prime de I NF·. 

Le succès fut encore médiocre, alors :8.G.F. trouva autre chose. Ce fut 
une off En si ve d'envergure. Certaines facilités accordées jusque là aux abonnés furent 
supprimées purement et simplement. Il fut décidé que les quittances devaient être 
encaissées sur les lieux mên es de la conso.mrœ.tion: plus question de déplacer une 
quittance v61"s une autre adresse ce qu'obtenaient précédemment bien des clients gérants 
ou syndics d'immeubles, industriels, comrœrçants, qui faisaient regrouper en un seul 
lieu de multiples quittances provenant d'endroits divers. Certains essayèrent de faire 
front, mais dure nt abandonner la partie devant les difficultés qui surgissaient. Le 
'volume des opérations de chaque encaisseur diminua cette fois de façon spectaculaire. 
E.G.F. caatinuait en barceJant les abonnés, surtout ceux qui rerœt.taient des chèques 
aux eno ai.s aeur s , Par ailleurs, les délais de paiement en quittance non réglées à 
l 'enc al,a se uc furent réduits et ramenés à 5 jours " en vertu et conformément à des 
arrêtés. municipaux en Ia na ti ère" , précis a-t-on, ce qui conduit E. G. F. à pro céder 
à U.:J.e relance systématique des négligents, laquelle peut être suivie de suppression 
de fourniture si nécessaire (avec pour rori.séquence des frais supplémentaires de l'ordre 
de 48 NF), Parallèlement à cette action extérieure, une action intérieure était ma.née 
tr3llsformant les co ndâ tzl ô ns de travail des agents. Il-serait fastidieux d1en e:xposer 
J.Ès détails. Il suffi~a de faire état,de la trouvaille la plus percutante appliquée, 
pour faire co !I!Prendre quelle· stratégie est utilisée Loz-s qu' il s I agit de détruire un 
serviœ. Les c,.:::,üois sont étiquetés, évalués et hiérarchisés (1 'on de c"hmande souvent 
suivant qaelles bases). Par le jeu de catégories classes et éc he Ions , la grille des 
salaires œ rrp rend plus de cinq cents divisions qui s'étalent depuis le premier janvier 
I965 de 406,25 à 44.36,25 brut par mois. Rien n'est p Lus simple que de reclasser œrtaines 
ro nct.t ons , de les faire glisser d en s la hiérarchié des salaires et de mai nten fr à sa 
place initiale la fonction attaquée. Du.fait de 11aU:gn:entation constante du coût de 
la ·vie le pouvoir d1achat des· agents de cette fonction diminue dans de notables pro­ 
portions. Il :œ reste plus à ces agents qu'à dermn deœ à passer dans un autre service 
où mtr-oi te la ... 11ossibi.lité d1une •.• "évolution de carrière" (eh! qu' enrte rna s ga- 
lants ! .. ) illusoire la plupart du t emps et qui appellerait bien des co mmen talre s, 
'Tout cela se déroule sous les regards qui mudraient bien ne pas r:araître indifférents 
des syndicats. 
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Le service de relève et encaissement (11un des plus bas dans 13 hiérarchi~; 
fait actual.Lemsn t les frais de cette stratégie malgré le Ieurr-e constitué p:3.r cer­ 
taines disp osi ti ons applicables aux vétërans. 

Après a voir pro cédé par grignotage, la direction. a voulu porter un œ up 
décisif p:3.r une ne sur e qui fra:g;:ie en même temps la majorité des consommateurs. Cotte 
fois la direction E.G.F. a tenu à avoir l'appui du gcuvernetœn t , lequel a inséré dans 
la loi de finances un texte au terme duquel la suppression de.l'encaissement à domicile 
doit être approuvée par le parlerœnt. Aux dernièrès nouvelles hélas, le pa râemerrt 
s'est montré favorable à cette me sure , laquelle pourrait être suivie d'autres dans 
des délais assez brefs, rœ sur e s destinées à accroître les difficultés de paiement 
par exemple, en effectuant les relevés dé compteur tous les quatre ou six mois. 

JtiIISi que d'autres industries, ainsi que d'autres entreprises, E.G.F. 
dispose de la possibilité de procéder à des compressions de son personnel, à supprimer 
des emploies dont le bénéfice n'est pas à l'avantage du client, bien, au contraire. 

Ce ss rvi ce public s'apprête à ce soustraire à ses devoirs et à s'éloigner 
du public. La limitation d3 11 embauchage de jeunes ne sera pas compensée ja r une ré­ 
duction des tarifs dont pourraient bénéficier les utilisateurs, 

Aussi serait -il normal qµe le public se prononce, élève despro te stations 
exerce une action de masse en·nandatant ses élus, en faisant intervenir les groupements 
professionnels, les comités d'intérêts de quartiers ou ruraux auprès des autorités 
responsables. 

De mêms il serait utile que se oonstituent des comités de défense des COl'­ 
porati ons rrenacées. Co na sont pas nos camarades des chantiers na vals de Nantes ou 
œux des mines de Decazeville ·entre autres, qui nous démentiront, pas plus que ceux: 
des fœges et· cl:Jantiers qµi s'apprêtant à fusionner." 

Cet article écrit ru début de I%5, est, hélas! dépassé et n'a plus qu'une 
valeur d ocumsn t alr-e , Il fait ressortir cer+ame s prévisions vieilles de près de œux 
ans et qui se· sont révélées justes. Le service de relève et encaissement est en vo te 
de disparition. Si la relève ne peut être supprimée, elle connaîtra des conditions 
do travail qui 11apparenteront au travailJ._:mnitif .. -.;iuant à l'encaissement à domicile 
il est à craindre qu' il ne vive ses dernières semaines, 

( suite page 
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cor resaonclc1r1c c 
- d1un camarade de Lvom 

--- -·· -..l:.-' 11 
••• Nous avons lu avec intérêt 11 ensernbl e des quatre textes publié 

dans I.C.O. (numéro 52 ,aout - septembre 1966 ) . 
J"'ai eu l'occasion de discuter de la position de deux camarades 

sur la qµestion des copains qui sont plus ou moins "cadres" dans une boite, tout en 
se refusant à. l'attitude que cette situation impliqµe, et de œns t at.er que nous n'étions 
pas d+acc cr d. Cc rigorisrre me paraît bien artificiel. 

Pour moi, je considère quasi un type se refuse à une fonction d1auto­ 
ri té, conme c'est possible (évidemment avec pas mal de difficultés) on ne peut pas 
lui reprocber un salaire plus élevé que celui des a:i.ployés ou 'ouvr-Ie r-s de base,parce 
que le montant en est prélevé sur les sala ires plus bas. Il n 1est pour rien dans la 
détermination de son salaire et un renoncerœnt aux quelques avantages quo peut lui 
procurer cette position serait un geste symbolicpe sans portée, la non exé cutn on des 
tâcbes qu1on considère co mne siennes fait partie du sabotage plus ou moins larvé, 
qui est le fait de la masse des salariés. D'ailleurs, où trouver cet étalon idéal, 
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le salarié de base; la hiérarchie est pa r tout . J'estirrB enfin que s1il est possible 
pour certains dans un but d1exemple de claquer avec vigueur· la porte dans leur boulot 
en pè rd ode ordinaire cette attitude est bien étrangère aux préoccupations des salariés 
pour qui le travai 1 est autre chose qu 'une occasion de faire un éclat. Ln. conception 
des deux canaz-adas sur ce pof.nt ne rœ paraft ·pas avoir éliminé un aspect assez dcti­ 
vi s te . Tout ceci bien sûr, mériterait d1autres développements. L,1 discussion de ces 
questions s i elle s'avère po ss i.b Le • serait intéressante. Je vc udr-ats à ce pro pos ex- 

- ~ 04 poser rq propre situation. 
. L:1 bibliothèque compte 90 personnes. Hiérarchie: c.onservateur, bibliothé­ 

caires, sous-bibliothécaires, employés de bureaux, magasiniers etgardiens. Cc tt e st m­ 
p Le énumération permet de voir que les bibliothécaires se trouvent dans la situation 
de "c re r de service". Le pro b l.èrre co ns i.s t e pour moi à refuser ce r6le. Nous sommes 
s oumi.s à une :pression constante· so ùs .for-rne de cliscours du conservateur exaltant· 
la discipline, l'autorité, la r-e sponaa bi.Lf té , etc,etc .• vertus cardinales II à l'est 
comne &. .11 ouest". Bref, les perles de ce qu Ion ose a')yeler la pensée technocratique. 
B:i.en sùr , mon attitude est purement négative. Je ne vo i s pas le moyen d I en faire plus 
pour le norœ nt , D'ores et déjà on ne me confie pas de tâches du genre II cadre dyna­ 
mi.qu e'' et on ne serr.ble pas compter sur mes aptitudes à la "direction". 

'Iou t ceci est bien peu de cho se s et la position .est inconfortable. J;:; 
93nsed1ailleurs qu1il n'y a ~ère de positions sans aucune ambiguité et que l'on doit 
compter avec des réalités, ntme si on les trouve méprisables, ou simplement secondaires". 

- d'un camar-ad e de Paris: 
U:, ar tac Lo du Combat Syndicaliste (r~0 428 du 17 novembre·1966- Grép;orio 

Quintana) sous la tiitre "Internationaux ·m Er.,·,nc,;ne" essaie de dire ce qu'ont été 
r éo.l.Iemon t les Brigades Internationales : 

" ••• L3 ·presse qui S3 qualifie d'objective, d'aucune rn.anière co nmu­ 
rris arrt e , ouvre aüjourd1hui ses pages à une propagande du œ nmurri.sme militant. Dans 
cette ligne entre "Le M:inde" de Paris qui en da te du 8 novembre accueille un travail 
dithyra'ilbiq_ue pour les B.rieades Internationales .co n cur-r-errte s en Es··)agne, "L,.; ~ibnde" 
exécute, è9 même que son honorable attitude ant i rr-en qu tat.e , qui lui a valu la persé­ 
cution répétée des autorités _et de la censure esjagno Le , !~1.iis en même temps il sert 
de véhicule mystificàteur en roopérant avec le nenso nge répandu que la d èf'ens a de 
:W.iadrid d épe ndi t de l' inter-vention des Brigades In.ternationales. Et on réussit avec 
le co ncour s des volontaires internationaux non co mmun Lat es , qui intégraient les for­ 
mations libertaires. T .1 fut le cas des batteries S;:.céo y Vanzetti ••••• On pourrait 
citer des noms comne i Ie f'a Lt le journaliste du i t ravai L mentionné paru dans "Lo .rvnnc1e 11 

•.• Ce qui.importe n'est pas de r evoncü quer telle ou telle :;Loire rra i s de rétablir 
certains aspects de larfalité dans Le respect d1une vérité objective ." 

· · De nonbreux camar-ade s à·rc0 et autour d1ICO étant in.fluoncés par - . 
"Le Iv10nde '1 e t i.par- son "objectivité 11 , il serait . bon ,à propos de cet article de dire 
que les Brigades Errte rnatd ona Les ne furent établies en Espagne que comne fer de lance 
du particortlri1uniste peur combattre les non conformistes et s'emparer, du pouvoir à ces 
fins .J1ai Jeté au momont de la lecture 11 article du· M:inde ,je n1 ai pas de point de 
repère mais je sais quo ma réacti 6.J:J, immédiate a été : 11Le Jllonde , une nouvelle fois 
au servi ce de llf.oscou • " 

- d I Es...Pa ~r.e 
...• les élections syndicales ici no sont que bavardage. La preuve n'a 

rien eu do positif dans aucune entreprise importante • 
Dans la ~ ( SNCF e spagn o Le ) les d8lé2,Ués élus so rrt do s Gars pleins · 

de bonne volonté • 118 sont allés demander l1nugmentation à la suite ù.2 la fixation r· 

nouveau s a.La i r e minima ( tant proné par la TV et la presse ) pas sé de 60 à 84 pesetas 
par jour .La r éponso a été catsc;orique :" Vous n1y avez pas droit parce que mu" tou­ 
chez déjà d.avarrt age par jour , c1 est à dire 111ns de R4 pe se t as • 
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Conclusion: la vie plus chère, plus d "i mpô ts et plus de retenues pour Ia 
sécurité sociale ca LcuLas eux d'après Le s nouvBoUX toux. 

Cela fait un grand mécontGnterr.ont parmi les cheminots à r,hdrid et surtout 
à Earcelono, mat s il ne nous reste qu ' à nous taire de van t le éhômage qui sévit actuel-· lc,~nt ' .• " 

Ians_].Q_I>_I9chq_i_n_ L C. 6 .. nous publierons 
- la lettre d'un caronade bele;e lié à La Rév-olution Prolétarienne 

et la réi::onse d'I.c.o. 
une répo~a aux critiques faites par un camarade trotskysi:13 (voir 
I.C.O. N° 53- octobre 66, p.5). 
:poursuite èe la discussion a te c un camarade de Bordoaux (voir I.C.O. 
H0 51-51 et 52 sous le titre "une expérience ouvrière". ) 

0000000 

1 u Ire-·/ 
- suite de la pag3 I6 - 

extrait du .i:.:onde I9/II/66: 
11 
Sur tout le territoire des Etats-Unis un vaste mouvement s I est spontané­ 

ITBnt déclenché parmi les nÉnagères rontre la baus se des prix de détail. Depuis le 
début du rno i s , pétitions, rranifestations et boycotts se multiplient, vi sezrt notam­ 
men t les grandes chaînes de superrœ.rchés rendus responsables de 11 élévation du coût 
des produits alirr.entaire.s. ' 

Cette c anpagns qui a pris naissance à Denver pour gcgner progressiverœnt 
une cen tai na de villes américaines, a déjà enregistré certains succès qui en c our agorrb 
les rœnagère3 à persévérer: la chaîne de supermarchés qui a fait à Denver l'objet 
du premier boycott vient de réduire sep prix de IO à 20-;~ • 

• .. • .fi.près une courte période de flottement, les œ umc r çarrt s se so n t res­ 
saisis: principales accusées, les c'ha îne a présentent leur défense et oontre-attaquent . 

. . . . Pour eux .les supermarchés qui ont abaissé leurs prix sous la pression 
des boycotts "perdant déscr mat s de l'argent", et certains en p er dent au point de fü,voir 
licencier àu personnel. L'Association mtionale de s chaînes .:i.lirnentaires, qui avait 
paru initialement consid;.;rer les mouvement s de co ns ornnat e m-s ave c une certaine sym­ 
pathie a durci ses positions r'e c ornna ndarrt aux chaînes ... de " réasir contre œ s 
porte-parole des conso.r.mateurs qui sont mal tnrorm és ou induits en er r eur ", Il s emb Le 
do ne , quo dans l'icr.1édiat du mo i ns , la période des succès faciles soit révolue pour 
les ~nagères. 

Nais leur révo 1 te pré sen te plusieurs traits originaux qui méritent d I être 
relevés. C13st d'une PAr.!J la_~on~ité et l1a!TIJ?leur d~rnouvemen·~_qui __ e_st ~arti_ 
dos ae:,l1eteuses ellœ-mêmes.,._en dehors des associations et groupement_J?_ourtant_nombreux 
et d;fnar!liq_ues dans la société américaine. 

CI est d I autre part la vivacité des réactions et des méthodes utilisées 
no t acmorrt avec 11 emploi ·ctu boycott; 

01 est enfin 11 apparition au gr ànd jour d'une nouvelle revendication des 
mé nagàr-as 

II Gi ve us food, not gimicks 11 (donnez-nous de la nour râ t.ui-s , pas des trucs)," 

0000<"'0000 
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/10//c1nclGJ 
UNE GR_t;;VE SAUVAŒ(! j 

Le mercredi I2 octo br o , une grève a éclaté dans une usine métallurgique 
d+Ut.r e ch't, 2500 ouvriers on t alors débrayé. Ils criaient des slogans et quelques uns 
entrèront dans la salle où siégeait à ce ·morœnt/ le conseil de l'usine. Tout ceci 
spontanément et sans soutien syndical. 11Les syndicats", œ nme le déclarait un pe u 
plus tard le se cré tai ro du oonseil de L' u st ne aux grévistes réunis à la cantine, "ne 
peuvent pas sou tenir votre action parce que la' direction de 11 entreprise ne .s e trouve 
pas on conflit avec les dispositions du contrat collectif". 

Le so i.r même , un des bureaucrates de la centrale des métallos confirmait 
cette déclaration d1une manière très prudente. Viais en même temps, il disait que 
l' attit ude des ouvrie:rs était très conpz-éhenst ble et que Le comportement de la di­ 
rection était scandaleux. 

· C'est bien remarquable qu'un des dirigeants d I une des grandes entreprises 
de la Hollande, un certain ï1: r , de Kan ter, directeur de la Fédération dos industries 
électro-techniques et métallurgiques à laquelle l'usine f:!Ppartient, critiquait sévè­ 
rement l'attitude de la direction qui gère mal du point de vue du patronat •. 

Ces -deux ·phénomènes, attitude du syndicàt et critique du pa nro nat , caracté­ 
risent chacun à sa propre manière la signification de cette grève qui fut causée par 
le désir do la di re ct l on de se débarrasser de 250 à 300 ouvriers pour des raisons de 
réor ge.n is at io n structurelle. · 

Des Li.c en cierrents co nme ceux-ci se sont souvent produits en Hollande au 
cours des mcf.s passés. Ceci en rapport avec des regroupanents d'entreprises, des fu­ 
sions ou la mise en oeuvre de nouvelles méthodes de production (automation). En principe 
les syndicats sont d'accord avec les licenciements·sous la condition qu'ils soient 
mis au ro ur arrt préalablement. On a plus ou moins .11iDJ,;.Tèssion qu'il leur faut un cer­ 
tain temps de réflexion pour trouver une méthode pour faire accepter les Lî.c énefemen ts 
par les ouvriers. Dans le cas IJ.résent, ils n'étaient_ pas au courant et ce qu1ns·cri­ 
tiq u.aient aussi c1 était que la réorganisation prévue par la direction n'était qu I un 
prétexte pour se débarrasser des vieux ouvriers qui, étant donné leur ancienneté, 
leur coûtaient cher. Ainsi se trouvaient licenciés des ouvriers qui avaient presque 
40 ans. do service dan s la même usine et près de leur retraite. Y.ais en critiquant 
cette attitude les porte-paroles syndicaux ne mon tr-ai en t que leur "Lnd i gna t.Lon'", rra i.s 
sans dire un seul rro t d'une résistance ouvrière ou d'une forn:e de lutte. L'idée qu'on 
pourrait résister à la politique de la direction n'est pas venue aux cre rs syndicaux 
et on peut dira c1u1 on n'est pas trop Lo i.n de la vérité si on di.t quo leur indignation 
était provoquée surtout par le fait que· les Li.c en ct emsnt s inattendus et la réaction 
des ouvriers les a placés dans une position plus ou moins désagréable d'hésitation 
entre la direction et les ouvriers, d'une f'a ço n telle que leur vrai caractère était 
bien visible pour tout le monde. 

Bien sl)r, la cri tique du patronat, corme elle est formulée par M. de Kan ter 
avait une autre cause. Une attitude pa tronale qui ressemble trop à une attitude du 
I9è siècle n'est plus favorable à la classe dirige ante d ' au.jourd 'hui. Celui qui néglige 
les méthodes psychologiques élaborées par les service :3 spéciaux des entreprises ne 
met pas en danger seulement la "paix sociale" dans sa propre usine, mais provoque aussi 
un climat psychologique dans toute la profession. 

Pratiquement, les syndicats "indignés" ne firent rien pour les licenciés. 
Ce fait que les synd i caüs n'étaient pas derrière les ouvriers, en Lui.s-ruêrœ n'est pas 
très intéressant. Cela arrive souvent. Ce qut est intéressant dans ce ronflit, c'est 
que les syndicats étaient incapables de soutenir les ouvriers même dans une situation 
où ils dis ai ont que les ouvriers avaient rais on. On peut en co nc Iur-e que l 'atti tude 
des syndicats n'est pas une question de bonne volonté ou de bons chefs 11Bis dépend de 
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leur position sociale. 
Personne ne cro i t en Ho Ll.ande que sans grève des ouvris r s , la direction 

aurai t changé son comportement. De œtte gr è ve , encore qu el.qucs mots. Corrme nous 
l'avons dit, elle a ·commencé spont.anérœnt et elle fut totale. Pas un seul ouvrier 
n'était ai travail. Et caix qui entrèrent dam la salle où siégeait le ronseil de 
11 usine, s'y comportèr:..nt comme le peuple de Paris dans la salle de la Convention. 
Le président du Conseil de l'usine, c'est-à-dire le directeur de l'entreprise se vit 
obligé do suspendre tout de·suite la séance; ii" s'adressa par la suite aux grévistes 
réunis dans la cantine de 11 usine. Bien sûr pour Lan car un appel à la r epr' iso du 
travail et c•était·tout ce qu1il pouvait dire par ce qu'il était interrompu pn r des 
cris et personne n I écoutait plus. 

Ce c_µi a frappé tout le monde ce fut l'attitude des jeunes ouvriers. Ils 
ne se trou v al e nt pas s eul.e rœn t au premier rang mais ils allèrent de plus à la direction 
pour lui diro qu'on pourrait licencier les jeunes pour laisser des places aux vieux 
ouvriers. Les chefs syndt caux , surtout dans un passé récent, se eo nt plaints souvent 
de la jeunesse ouvrière. Ils ont dit que la jeunesse montrait une certaine apathie 
et indifférence vis à vis de la "Lut t aouvrd èr-a'", L'exemple de cette grève a montré 
que la vérité est à 11 opposé et qu I un mouvement de lutte vr atrran t prolétarien pour 
des buts qui touchent directarne.nt les ouvriers, intéresse autant. les jeunes que n t i rc­ 
porte qui. /~ l'exception des chs t's syndicaux qui se sont abstenus parce que leurs 
nembr es étaient liés avec le patronat par contrat collectif. 

La grève a duré une journée. Dans 11après-midi, la direction fit connaître 
qu1il ne serait plus que s t io n de licenciement, qu1on chercherait d'autres méthodes 
pour résoudre le "prob.Lène structurel" et que si, après œla, des Li.c en c Lerœ nt.s étaient 
en oore nécessaires, on prendrait co rrt act avec les syndicats pour étudier un moyen 
de résoudre les problèmes financiers. 

000000000 

LES REvDLTES PJ~.I\.NNES DE I9lQ_/ 

Dans un article précédent, nous avons évoqué les mouvene nts paysans qui 
é cl.e t è ren t dans la période de la euerre de I9I4-I9I8. Une des causes directes en fut 
le "volontariat" pour la d éf'enae de la mère-patrie (m.âu-quôc); ce fut la goutte qui 
fit déborder la ro upe de haine· du paysan contre le régime colonial. Dès que fut déclarée 
la guerre "fraîr,he et joyeuse", les notablos des v.:iJllages reçurent l'ordre de recruter 
des "volontaires" pour la métropole. Des chasses à 11 homme furent systématiquerœnt 
organisées; le.s paysans adultes abandonnèrent leur paillote pour s'enfuir, se terrer 
dans les na r é c ages et les forêts. Ceux qui étaient pr~s étaient ligotés et transportés 
comma das bêtes au rhef-lieu des provinces pour être embarqués. Ferrur.es et enr ant s res­ 
taient dans,le dénuerr.ent. Des 2.)oèmes populaires eo nt nés de œtte tragédie déchirante." 
Que Lque quarante mille indochinois furent ainsi e xpâ diés vers 11 ouest lointain; les 
uns allèrent che r cœ r la mort au front, les autres furent utilisés dans l'industrie, 
notanment dans les poudreries et les ar senau x, Après 18, les survivants réintégrèrent 
le servage des rizières; quant aux "héros" qui avaient laissé leur peau dans les tran­ 
ch ées da Champagne et de Verdun, ils eurent droit aux honneurs pos thume s. Au Temple 
du Souvenir do Saïgon, cet édicule en forme do pagodon à 1·1o rée du Jardin Zoologique 
on. lit sur une stèle de pierre polie œs strophes lyriques: 
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"Ceux qui pieusement sont morts pour la patrie 
Ont dr:::it qu'à leur cercueil la foule vienne et prie. 
Entre les ·plus beaux noms, leur nom est Tu plus beau, •. 
La voix d'un peuple on tier les berce en leur tombeau. " 

Q,uelques-uns des mért t arrts médaillés eu.rent droit à un emploi de §:lrdien 
de prison ou de milicien . 

. \u début des années vi ng t , fut ébauché à Paris un mouvement réformiste 
groupant quelques étudiants et intellectuels vietnamiens, en général d'origine bour­ 
§3'oise. Los qua to rze ]Oints de ''1ilson, le principe du droit des peuples à disposer 
d+eux-mêne s , leur bissaient entrevoir des possibilités: ils réclamaient dos libertés 
déraoor-a t Lqu ea et 11accè.s des couchés possédantesau pouvoir. Un cahier œ rovtindications 
fut r emf.s au gouvernerœnt français, mais s ans résultat. L'c'sprit plus que modeste de 
ces revendications pourr ai. t être illustré P3-r le paragraphe suivant extrait d'une 
brochure d I un dos signataires du cahier, . Nguyen .r ln Ninh: 

" Les Annamites formés par les é co Le s françaises désirent pour leur 
r ace une évolution lente et sùr e , sous la souveraineté française, vers 1B f'cr ne consti-· 
tutionnelle des nations européennes. Quelques-uns pa rmi eux, patriotes éclairés, se 
sont dévoués à une propagande dans 1B masse pour essayer de démontrer à œ Ll e=câ les 
dange r-s de la revanche et les avantages du patriotisme qui accepte, sous la souveraineté 
française, l'évolution vers la liberté politique promise dans des discours officiels, 
Ils croient à la collaboration possible entre Français· et indigènes. IVais si les co­ 
loniaux s "errtê t errt à refuser aux ;;.nnami tes les libertés élémentaires, ils ne pourront 
désapprouver la violence de la masse et l'action des émigrés". 

Un autre des signataires, l'ingénieur agro none Bien Q,uang Chiêu, formera. 
vers 19'25 le Parti Constitutionnaliste Indochinois, parti des propriétaires fonciers 
qui dema n de " la o:mtinuation et la consolidation de la tutelle de la France" à la 
co ndt. tion " qu Ion cesse de comprimer leurs élans les ·plus nobles vers le développement 
intégral de leur personneli té humaine " ( Dang Lâp.,-hiên). Ce parti entièrement légal, 
fut aux côtés du gouvernement colonial français dans la répression sanglante dirigée 
eontre le mcuverœ nt paysan de 1930. Devenu conseiller œ lonial, Bien .Q.uang Ohr.êu pos­ 
sédait en I93I mille cinq cents Ha de terres. 

Tout autrenent évolua le premier sibnataire que nous avons mentionné, 
Nguyen ia: Ni.nh , licencié En droit. Do retour à Saigon, vers· I-926, il se vit offrir 
un poste dans la justice et une concession de trois cents Ha de terres. Il refusa le 
tout et fonda un journal d'opposition en langue française, "L~ cl.o che f~lée", tout 
organe d'opposition d ens la langue du pay étant interdi tr .Le journal fut fermé, et 
Ninh jeté en prison. Plus tard, une· s::>ciété secrète paysanne porta son nom, la Société 
secrète Nguye n .in Ninh, dont le but était do crasser les Français d1Indochine. Sa 
vie fut une suite de persécutions politico-policières. Pour vivre, .il fut réduit 
à divers petits métiers} dont celui de cocher. Et lorsqu1éclata la guer re de 40,.Il fut 
co rnne tous les suspects politiques 5 envoyé au bagne de Poulo-Condor où il mourut. 

La révolution russe de 1917 devait influencer une partie .de Ia jeunesse 
nationaliste émigrée en Europe et lui imprimer une nouvelle direction. D'un autre côté 
les bolchéviks entendaient soutenir les mouvements nationalistes coloniaux, en ,ue 
de l'affaiblissement des pui s sances impérialistes, C'est alors que rommença la carrière 
po'l i t Lquo de Nguyen:.i Q,uôc, l'ac.tuel Ho Chi Minh, qui avait quitté le Viet-Nam pour 
la France en I9II. 

Il avait rnili té d ans le .pa rti socialiste français et voté la rupture de 
1920 av e c la majorité q_Ùi fonda le PCF. Envoyé à l\'Joscou en·1923 pa r le-PCF, il assista 
au 5è co rg r-ès de 11lnternationale oornmuniste en I924 et fonda en 1925 L'As socLa't l on de 
la Jeunesse.révolutionnaire (Viet-nam Thanh-niên cach-rnang dông-chi hôi) dont il fut 
·ae 11 étranger,· le chef oc cul te. . . · 

Pare Ll.è.lemerrt à œ trt e société se cr-è'te à base pey sanne et intellectuelle, 
s'orgmisai.t, en 1927 au Tonkin, avec Nguyen Thai Hoc, le Parti nationaliste du Viet­ 
nam;. ('Vfet-nam Quôc-d1n dang), et autres groupuscules à tendance analogue. 
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Ra11:,elons ici que le mot Parti ne :loi,t pas €ltre cornpr i.s co mno en }furope. J\. 
Le parti des propriétaires fonciers, qu i n'est fait en réàlii;;é que do quelques indi­ 
vidus agissant en .vue de leurs intérêts privés, est le seul "parti11 autorisé; il 
est mène favorise 1)9.r le gouvernement col.oru a.L; il édite deux feuilles, l'une en fran­ 
çais, L~Tr-~bun~ Indocbinoi~, l'autre en vietnamien, Duôc n~ na_ID; (La Torche de . 
l'-~nna7iï). ][ais mut ce qu i est opposition est secret, œ peut avoir q ul une existence 
co nspf.r-a ta ~ra et tonbe nutornatiquernnt sous 11 accusation de manoe uvr-e s subve.r sf.vea , 
article 5'I du code pénal EJ.Odifié; si pour se .procurer les fonds né cessairos à 11 acti­ 
vité, ori se livra à des coups des main t.e Ls que l'attaque i mai n a rriée de La cha Lcupe 
de la Cie Nguyên van Kiên à 1&;-tho, vers la fin des années vine:t, le "parti II est 
juridiquement traité comrœ a sso ciàtion ·do rrBlfaiteurs dont les membres risq_uent là 
cour d'assises. De toute façon, c'est la torture et le bagne, si· on n I est pas envoyé 
de vie à trépas par la to r tur-e. On adhère sous ser rœnt , et· on est exécuté J.)3r les 
frères de œ mba t an cas de trahison vo Lorrta t re ou non. On imagine la rigueur terrible 
des conditions de la lutte. L'affaire di te du N° 5 de 13 rue Barbier à Sàïgon est 
restée dans les mémoires. Los rzocur-s les plus strictes étaient Lmpos ées aux rœmbr es 
de 1 i_· .. sso ci ation de la Jeunesse r'évo Lu td onnai r e qui juraient cle SG considérer conne 
frères et soeurs. Un jeune révo Iut i onre Lr e s I éprend d'une camarade de lutte, Nguyen 
thi Ng. Il a dérogé à la rè g Ie et est exécuté pa z- l'organisation. L'affaire se termine 
devan t la cOUJ.·d'assises_q_ui fait tomber trois têtes. 

Revenons au parti de Nguyeri Thai Hoc, dont le but était de "chasser les 
français du territ oire1' et 11 former un gouver:r.err.en t républicain annamite sincèrerre nt 
dômocr-a to'! , ·;~près trois ans d'activité souterraine, et dans 11 espoir c1e donner le 
signal d'un~ insurrection ~éné:rale, il souleva la garnison vt e tnamï.enne de Yên=bay 
an nord-ouest de Hanoï. Une dizaine d1 of'f io Le r-s et de sous-officiers français furent 
massacrés dans la nuit du 9 au 10 fé,rrier 1930 et· des bombes lancées sur Hanoï le 
Ie nde mai n. Le mouv enen t avorta, la répression ayant été subite et violente, avec 
bonbardement du village de Cô=am , suivi de massacres de la populatiori par la Légion 
étrangère. Los membres du parti furent traqués, arrêtés, ccndamné s , Le 23 na r s , la 
cour crir.ùne Ll.e de Yên=bay prononça trente-neuf condamnations à rr..ort. Nguyen-Thai Hoc 
avait 26 ans. ~·.vdnt d1 être exécuté, il expose .une. dernière fois sa position dans u...-.e 
lettre adressée aux députés français: 

11 En équi té , le droit de tout citoyen est de ,ouloir sa ratrie libre. 
En humanité, le devoir de tout individu est de secourir son frère malheureux. 

Que vois-je? Depuis plus de soixante ans, rra patrie est· asservie pa r vous 
Françai.-s. lZes fr2res souffrent sous votre domination, rra r-aee est menacée dans so n 
exis te nce. ,T'ai donc le droit et le devoir de défendre mon pays et mes frères. 

Ceci dit, je tiens à mus déclarer que si les français veulent désormais 
occuper l'Indochine en· to u te tr anqu Ll Lité, sans être gênés i:ar 'au cun mouvement révolu­ 
tionnaire, ils doivent: 

l0 abandonner toute méthode brutale et inhwraine, 2° se co mpcr t er- en amis 
des ;,.n.nani tes, non pius en rr.nîtres cruels, 3 ° s I efforcer d'atténuer les misères rmr-al.es 
et mi.ltérielles.en restituant aux .mn ami t es les droits élérœntaires 'de l'individu: 
liberté de la presse, 4° ne plus favoriser la concussion des f'onctionnaires ni Leur s 
mauvaises moeurs, 5° donner l'instruction au peuple, développer le co nmer ce et l'in­ 
dustrie indie;ène, •.. 11 et Nguyen Tl-:a.i .Ho c signe, Vot.ra .enne mi .Le révolutionnaire Tr.ai 
:ïfo o. 
QU'EST L10RGaFIS .. TION - rectificatifs au supp.Lémerrt à ce numéro 

-:-:-;-;-:-:-:-:-:~:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:- 

page I -Ir paragraphe -?erœ ligne. -lire II Tout ceci touche •.. 11 au liou e1,, 11Tout co CJ.tli. •11 
page 2 .:. Lo_s 2._~a21.ts!eE_.:i_e_.]-_utt o -r~ro Li.gno - 11 ••• no pouvont se créJ.E. •••• 
pago 2 .: par-agr ap ho sui varrt -au liou do 11 •• définie c~u I à par t , , 11 liro •. 11 que par de ••• 11 

page 5 - Dérto cr-at a o réelle- 50 par. liro "Dc:t1.s leurs actions " au liou do "soctio.ne-11 
page 8 .:,~crnior-paragraphë. - 80 ligna -ou Li.r.u ~~o Il O O " lire "C •. · 0 •· "( conseils ouvriers) 
IY'.go 9- il nrinquo le titre" LETTRE :J1J GIJ,.T(réponse mi.x.critiq_ucs c1'I Co) 11 
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fi V<? 0 , C 1 0 C k V/ ? Î 1 ( l \ ( le rrcnco c11 '\'..)rès cinq houros du soir ) 

( traduit de Jim Evrard - The Rebel Worker - 5 - Solidari ty 
Book shop- I947 - Larrabee Street - Chieago - Ill ) 

Les ge ns parlent inujours de publicité, de ·propagande, et de manipulations 
de l'opinion publigµe en terrr.es généraux, naf s rarement en termes précis. J'aimerais 
pr ardr-e L' exerap.Le concret d'une chanson populaire sur le 11five o1clock world" (le 
rmnde de 5 heures du soir) pour illustrer quelques aspects. des techniques de manipu- 
lation cuxque Lâ.e s nous sommes constanment exposés. · 

Mais d'abord un mot d'explication. Ce terme de manipulation est souvent 
avancé rnr des individus prétentieux, soit-disant au courant de mut, qui pensent 
qu t eux-même s ne se laissent pa s prendre, qui pensent que la propagande n'est subie 
que pa r des "paysans 11 très i:p.férieurs à eux. Ces individus croient que se prêter aux 
techniques de rn.anipulation est une· affaire d'intelligence médiocre, de naïveté, de 
"f ai b.le ase humaine" et que cela n'attrape que les gugos._S1il n'y avait pas tant 
d'idiots dans le monde, prétendent-ils, le problème serait résolu ... 

Cette approche est fondamentalerœnt fausse. C'est plutôt le fait de ne pas 
réagir à leurs techniques qui indiquerait qu'il y a quelque chose qui ne va ·pas chez 
vous. Une dos te chrrlquo s los plus fo nd arœn tales qu! ils utilisent est rendue possible 
pour eux par la condition minable de "notre" so.ciété capitaliste. Dans cette Jamsn t ab Lo 
société qui est la nôtre, la plupart de nos besoins et désirs les plus fond amen taux 
sont constamrœnt et systématiquement frustrfa. La psychologie mode me a découvert des 
méthodes par lesquelles cette condition de frustration peut être e xp Lof tée en nous 
offrant des satisfactions partielles sous la forme de succédanés qui sont des succédan­ 
nés & qualité inférieure . 

.Prenons un exe mp l,e sur la base du texte d'une chanson. Elle œ nmance par 
indiquer conbien est nrl s ér-ab Ie notre journée de travail, utilisant la phrase "encore 
un jour de gâché". Q,uel ê tr-e hurrain qui a toujours travaillé pour sa vie d ars notre 
société ne réagira pas à cette constatatiGm? Vous n'avez pas besoin d'être idiot pour 
réagir à oe la , Vous avez seulement besoin d'avoir à travailler pour vivre. Sous la 
condition inhumaine du travail dans notre société na Lade , 1,) temps de travail est en 
fait du temps ôté de notre vie , un autre jour de fou tu. De ce point de vue alors, une 
chason co mœ calle-ci remplit une des fonctions que les chansons populaires r-emp.Li.s saf en t 
dans le passé, ( c'est-à-dire aider les gens à soulager leurs sour rr-an cos en les ex­ 
primant). 

.vLor s vient le vers .. " Mais dans le monde de cinq heures, quand la sirène 
rotentit, personne ne peut plus prendre une parcelle de mon temps". Parmi ceux ciu.i 
travail.lent qui n'a ras ressenti cela? Q,uand vous trr ava Ll Lez vous n' 6tes plus maîtr:e·· 
de votre temps. C'est l'entreprise qui le·prend. "Vous pouvez garder votre âna , nat s 
Ie patrori possède votre corps". Pour autant que vo cz-e patron est en c a use , votre forcé 
de travail est une denrée que vous vendez sur le "nar cré du travail" comme les écono­ 
mistes l'appellent ( comme chacun sait Lo na r ch é des esclaves a été aboli). Et ce qpe 
vous avez vendu votre ami le patron en fait bon usage dans son propre intérêt, sans 
ée;ar d pour ce que oaLa peut vous coù.ter en misère huna i ns . . 

Pas de pro pagande na Lnt enan t. Jusque là cela pourrait être même le commence­ 
JTB nt d'une chanson révolutionnaire •. vous pouvez imaginer comment le texte pourrait 
continuer: " Prenez ce jour de travail. :Prenez les usines et arrangez les vous-mêmes. 
Ne laissez pe r sonn e prendre une parcelle de votre temps qu ' il soit ou non cinq heures 
du ro ir". 

i:~is ici. c I est le tournant. Jusqu'à na i rrte n an t si vous êtos une personne 
quitravaille normale~nt, le texte de la chanson a dit "oui" à l'une de vos 'tend ances 
'hunrnnes los plus profondes • Si vous ~tes un· €Jtro humai,n no rrna'l , avec ·1es sontim.ents, 
'1es désirs ,dos tristesses rl'un hommo no.rmnl, ,votre réponse Lnsta nc t i.ve .J été positive 
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Vous cvoz été "r cmo Ih pour ln ve rrte", Pas par ce que vous ôte s "s tupt de" ou"fo.ilie11, 

maf,s parce (}Œl le texte, jusc_;_u 1à maintenant correspond réellement à vos désirs ot 
à vos souhaits. C~ ci est un point important pour:.+a compréhension des techniques de 
mam pul.at I on. Elles conmencant .toujours par of'f'r-ir- une satisfaction partielle à un 
besoin hamai.n véri tn0le, Vous êtes alors prêt pour 1::., message. 
Et :uel est le mes!Slage? Vous trouvez une fille blonde après c inr; heures, -::;_ui 'vous 
fera oublier ln mis èr-e de 11 exi e tenüe c.::.uotidienne d an s notre sc c Ié té ( jusc_;_u' à demam 
matin à 8 heures) Et le. fille? qu1 aura-4-elle en dehors do ça? Comme voi..s s avez dans 
la vre réelle Le s ral.'.:lltions entre 'go.rçons et filles établies sur une telle base se 
de s sèchaat en r_;_uclques semaines , ru mieux en que l.quo s mois.' .i..:insi le message offert 
P<Jr 18 chanson se re.tourne pour être le principal moyen de la propagande. .,. 

Pour- trois rnisons ( au moins) · 
D'abord, cela suggère que nous cherchions les réponses d'un problème réel dQnS 

un monde irréel. Il y o. une collection entière de chansons populairs, de proo;rarn.ti1.es 
de cinéma; rndio et télé, dont la tendance rondaœ n+aï,e est la suggestion vers 11 éva 
si on de notre vie réelle misérable pour un monde de rève, ou bien de pr endro une part 
active ai chongemnrrt du monde réel. Dan s cette chanson, cela prend la forme d 1une 
fille de rève m1 nttendamt à ci.nr; heures pour me faire oub Li.er ma misère on se soumet­ 
tant à tous rœs désirs frustrés de la journée, sans cp'on se soucie si pour sa part 
elle peut o.voir un besoin ou un désir que.l.conque ( joli rô Le pour vous filles, n'est 
ce !)éJS ? ) Mai. s n'ayez pas peur, notre industrie du di vertissemert amoureux est tout 
aut arrt interessée à créer. des rèves de garçons pour vous. 

Ensuite, cela suggère une solution indivd.duelle à :i;Ih problème social. Le pro­ 
blème des conditions i nnumanes de travail peut ~trc résolu seu Lemen t dons l ' uafne 
ou le bureau même parl'oction col.Lcctd ve ç de s ouvriers~·p21s par chaqu e indi:vidu de 
retour à la maison et surexité après sa femme ou sa petite 8!J1ie. 

Enfin cela suggère r_;ue nous acceptions un. succédané sous la forme de la sexua­ 
litG. Ne vou s mépr oriez pas, Je ne rejette pas la suxunli té. Corme activité dans son 
pro pr-e domc ins entre deux pér sonne s c~ui sont attirées l'une par 110.ut+e, c)ost un o 
des meilleures choses q ue l ' humoru té ait jamais découverte. Mais corane succédané de 
huit heures p ar jou:r do ma vie cl.'hornme non merci. En fait, cotte tendance que nous 
développons d ms ce monde capitaliste mal ade qul est le nôtre de fairG be auco up trop 
appo l, à la scxual.I té, est une autre dos c bosos qui créent la ni sèr e humaine, parce 
r:_u'elle conduit inévitablement à des dé oapta ons , Le sexe est merveilleux ma i s i c t e s t 
une chose marveilleuso en elle même, ~as comme succédoné do tant de frustrations et 
do misères r1ue notre sociét6 Lnhamai.ne arrime en nous. Si nous en attendons cela, il 
nous décevra, ( Et alors, nous en blmnerons notre ]:lartonaire) La frustration cm sée par 
les crondi tions inhumai nos do travail no peut être résolue que par le changement do 
ces c-.onèJ. tions -de travail. Toute la suggestion pour nous fa ire chercher des succéda­ 
nés au liou do rcn dr o le t r-avaû humain sont de la propagande cor elles Lmp.Li.quen t 
la suggestion de ne pns ngiJ:' pour résoudre .le problème de buse, celui de l'ordre so­ 
cial inhumain. 

· Ce type d1argwnent est ao uven t mal comp ri s, Il n t Lmp.l i.que pas ::ue no us ces­ 
sons d1$tre attiré par Lc mus i.qu e "pop". Vous pouvez c han te.r un·texte·:nüteux sur une 
musi·~ue 11rythr.1ée11• Vous pouvez danser avec la must que et ignorer le texte. Tu »Lus 
cet argume nt. ne suggère p as qin les paroliers sont des propagandistes co nsc i.cnt s de 
notre société capt t al.Ls'te, Ooame indi. vidus, ils peuvsn t 6tre eux-mêmes comme be au coup 
vi ctimo du Lavage de cerveau, comme n'importe qui.: 

Le point est ç_ue nous pouvons continuer d1 aimer les 11pop arts" mais nous 
pouvons en m~IGB temps gar der nos· yeux ouverts sur la pr-opagande rpi se dissir.mle en 
eux. Le coeur n I est pas 11 ennemi naturel :":c la tôte. Co f.H''nt· -seulement les misérables 
condf.t.Lons de notre société -iue n+us le font croire. 



_en langue anglaise 
Grande Bretagne 
· · -SOLID.ARITY -I~7 Kings Cross Road-London - WO I - Vol 4 -m? 3 - aout I966 

°'Ille -À.-s:S. Story "récit intéressant fait par un shop stev,rarc1 de la lutte menée 
dans une usine de raatériel d1 avi at ion par le patronat contre J.'organisation des shop- 
s tewar-d s en 1959-60-61 ,les échecs du.C:.i t patronat et comment i~ "vai ncr-a n en liquidant 
11usine et en répartissant les travaux dans différentes usines du même trust • Reproduc­ 
t i.on d'un article de P.· Cardan : le destin du mar-xi sme (Socialisme ou Barbarie n° 36 ) 

-ffiRECT ACT[ON .... 34 Cumberland Road - London -E 17 - Oètobre 1966 -Le Congrès 
des Trade Unions-:.eoi-itre le blocage des sa Lai.œes -La législation sociale remise en ,. 
question en Irlande • 

- BEAT HAVE n°· 2 -octobre I9éi6 - I3 Redcliffe Road -Lcnd on -SH IO - très vivante 
revue anarchiËtte que nos jeunes caœr'ades liront avec intérêt 

U.S.A. - 
-§l?._eak- _ 0~!_- n? 6 -juillet 66 et n? 7 septembre 66 - 14I3I Poodward Avenue - 

Détroit - IVI:Lch 48203 -· Le dernier numéro contient un rapport du, secrétaire de ce groupe 
( The Facing Reality ) issu du trotskysme à l'occasion de leur conf'ér-ence • Un article 
sur le parti comauru.s to indonésien le plus vieux d I Extrême Orient et peu connu , Fondé 
en 1913 par un marxiste 11ollandais il de vi endr a le P C d'Indonésie en 1920 ;d'après 
l'auteur ,il n'aurait j2.mais été complètement dépendant de lVbscou .Un article sur le 
"Pouvo Lr Noir " aux U S A où 11 auteur s I avance peut être un pe u trop , 

- Endûs t r i al, Uor-ker -septembre 1966 - 2422 N. Halsted Street -Chicago -Ill 60614 
A signaler deux articles Sù"I' 11 action des travailleurs agricoles • 

belges en langue fran53ise 
-UNITE _ _?.YVRIERE n° I ,novembre 1966 - Clabau Jean - 75 Av. Gilbert, Bruxelles 5 

·bulletin d'information des travailleurs 11 pour "favoriser .,.u..r1 regroupement de la 
classe ouvrière en dehors de 11 emprise des appareils bureaucratiques 11 • 

-LA VOIX OUvRIERE bulletin des aciéries Cockerill Ougrée et Espérance Longdoz 
dans la banlieue de Liège (Rorive - 57 rue Narcel Rémy - Grivegnée - n° 40 et 4I ) 

- Socinlisme et Literté annonce la création d1une TRIBUNE LlBERT.AL.1lE à l'Université 
libre d·e Bru°ièÎ.1e·s-(Lar1tin~-:f' ,I94 rue de 11{-tié - Bruxelles5-J---·----- 

- _REVO (Postbus 33-Brussel - I ) n°I ( en vente à Paris à la Vieille Taupe - Les 
positions et l1activ~té des provos belges 
fr~5.ai~ · · 

- REVOLTES ,( B P 122 Paris I2erœ ) ,INFORMATIONS OUVRIERES (3 9 rue du Fg du Temple 
Paris IOerne ) sont consacrés aux mêmes thèmes : la glorification des manifestations 
trotskystes ( Liège ) , la formation de 11 organisation ( qui s I appelle organisation révo­ 
lutionnaire de la jeunesse cl' un côté et organisati-.m coumunt st.o internationaliste de · 
11 autre , rnais · ce so n t les mômes ) , 11 infléchissement de l "hi.s td.re ( en ce moment , c I est 
la Hongrie ·) ,la présentation de candidats trotskystes eux élections législatives 
Bien peu d I informations ouvrières dans cette exaltation verbale toujours la môrrs , 

- VOIX OU\TRIEHE 2S rue de Chateau I.andon - Paris 10 ome n" 68 et 69 - nov 66 
contient par contre des informations d'entreprise ,mais qu i cèdent le pas souvent 
aux polémiques avec d'autres groupes trotskystes ou aux articles historiques • 

- LE PROLETAIRE (b)rdiguj_ste , BP 375 -Marseille Colbert ) n° 37 - novembre 66 
Partis et syndicats dans la conception marxiste classique -Hymnes au capital en Tchéco­ 
slovaquie 

_:Lut-~e de c La sa e ( .:ienault - 73 rue Blanche - Par'is - IX ) -o c+obr-e 66 - nov 66 
· - La Révolution Prolétarienne ( 21 ruo Jean Robert - Paris I8em2 ) novembre 66 

l'actualité Clos Lmpô ts 110 projet Vallon) ,l'anniversaire (la Hongrie ) ;discu:--;sion 
sur 11 antiamÉricanisme jSuite de 11article sur l'évolution du capitalis~E . 

- L 'école EmanctpéJ (Le Bozec Bd Clémenceau - 22 Perros Guirec ) 5nov 66 
Témoi:,;nagë-a.•un-TnstituÙur sur l'Allmmgne -1.e l'Est- décembre 66 -grève s co l.ai r e à 
Rezé ( Loire li.tlantic,IUG ) - faute do place , suite dans le prochain bullotin 
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Ce que nous sommes, ce que nous voulons. 

Le but de notre regroupement est de réunir des travailleurs qui n'ont 
plus confiance dans les organisations traditionnelles de la classe ouvrière, 
partis ou syndicats. 

Les expériences que nous avons faites nous ont montré que les syndi­ 
cats actueis sont des" éléments de stabilisation et de conservation du régime 
d'exploitation. lis servent d'intermédiaires sur le marché du travail, et utilisent 
nos luttes pour des buts politiques et non pour les épauler et les coordonner. 

C'est pourquoi nous pensons que c'est à nous-mêmes de défendre nos 
intérêts et de lutter pour notre émancipation. Mais nous savons que nous ne 
pouvons le faire d'une façon efficace en restant isolés. Aussi cherchons-nous 
à créer des liaisons effectives directes entre les travail.leurs, syndiqués ou 
non, de différentes usines, entreprises ou bureaux. Ceci nous permet de nous 
informer mutuellement de ce qui se passe dens nos milieux de travail, de 
d_énoncer les manœuvres syndicales, de discuter de nos revendications, de 
nous apporter une aide réciproque. 

Cela nous mène, à travers les problèmes actuels, à mettre en cause le 
régime et à discuter les problèmes généraux, tels que la propriété capitaliste, 
la guerre, ou le racisme. Chacun expose librement son point de vue, et reste 
entièrement libre de l'action qu'il mène dans sa propre entreprise. 

Dans . les luttes nous intervenons pour que les mouvements soient 
unitaires, ot pour cela, nous préconisons la mise sur pied de comités asso­ 
ciant de façon active le plus grand nombre de travailleurs, nous préconisons 
des revendications non hiérarchisées, et non catégorielles, capables de faire 
l'unanimité des intéressés. Nous sommes pour tout ce qui peut élargir la lutte 
et contre· tout ce qui tend à l'isoler. Nous considérons que ces luttes ne sont 
qu'une étape sur le chemin qui conduit vers la gestion des entreprises, et de 
la société, par les travailleurs eux-mêmes. 

- M:wz - --..,.._ 
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